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AVANT-PROPOS. 


J E n’ai pas l’avantage d’avoir fait la dé^ 
couverte du remede que j’annonce, je n’ai 
pas même celui de le renouveller des An¬ 
ciens , comme plufieurs autres qui, depuis 
peu, nous ont été remis en mains par des 
Obfervateurs auffi favants qu’ils font dignes 
de confiance. Je n’aurai donc que celui d’en 
étendre l’ufage , d’en garantir les effets que 
j’ai fuivis avec attention avant mon départ 
pour l’Amérique, & repris avec les mêmes 
foins à mon retour en France, pendant les fix 
derniers mois de mon fé jour dans l’Aunis, où 
le Garou eft connu de prefque tous fesHa- 
bitants, auxquels il tient lieu de tout reme¬ 
de contre plufieurs maladies rebelles qui ne 
cedent pas toujours aux fecours ordinaires. 

Pendant mon premier féjour à Rochefort, 
j’avois déjà des motifs fi forts de me prêter 
à tout ce que j’en entendois dire , & au peu 
que j’avois vu par moi même , que je n hé- 
« ij 


)V A V A N T-P R O P O S, 

lîtai pas d’en écrire ( i ) â pliifieurs Pratiçîbns 
de ma connoiffance à Paris : mais plus per- 
ïiiadé par ma propre expérience, & par .fix 
antres mois d’obfervation qui fiiivirent ma 
rentrée en Europe , je ne me fuis pUi;; per¬ 
mis qu’à regret , des délais fur la publica¬ 
tion des effets falutaires de ce.Bpis; il offre 
trop de fecours aux infirmes pour différer 
plus long-tems à le leur mettre en mains. ,, 

Si l’on avoit finjufiice de fe refufer à 
«roire ce que j’en dirai; ce défagrément 
me feroit commun avec quelques Obferya- 
teurs dont on affoiblit les découvertes : & fi 
je ne m’en confolois pas , ce feroit parc 
que je verrois arracher à l’humanité fonf- 
frante un des plus sûrs moyens de lui être 
utile dans beaucoup d’indifpofitions» Mais 
heureiifement les Habitans de la Rpcbellp 
& de Rochefort & quantité d’Etrangers que 
des affaires amènent dans ces Villes , inf- 
truits, comme moi, de fes fuccès, Içs uns 
par l’expérience , les autres , pour l’avoir 

- - ■ , , I j i, ., , Im 

(i) En 17^4, 



A VA N T-P R O P 0 S. f. 
appris des premiers, pourront rendre » du 
Carou , quils connoiffent fous le nom de 
faïn-Bois , le témoignage qu’il mérite, en 
détaillant quelques-unes des cufes nom- 
breufes que Ton ul'age opéré journellement- 
Convaicu de fon utilité , & le voyant 
mettre en oeuvre par les Praticiens même 
He cette Province , je fus étonné qu’aucun 
d’eux n’eût^’pas pris la peine d’écrire fur fes 
propriétés , pour en propofer l’ufage aux 
perfonnes privées de ce fecours, auxquelles 
éependantil eût été fi avantageux de le con- 
lioître plutôt. Je ne bafarde aucune con- 
jeflure fur ce filence ; je me borne à penfer 
que, il ta Providence l’eût placé loin de 
nous, & qu’il nous eût été apporté au poids 
de i’or de l’autre hémifphére , il auroit ex- 
dté l’attention de tout le monde. Les Ecri¬ 
vains f^feroient împofé l’obligation de dif- 
fertêr fur fes effets ; & bientôt peut- être s 
rècorce du Garou auroit acquis autant de 
cèlébritéque celle du Pérou , (le quinqui- 
ha )." ‘Mais ôrt fait ordinairement peu de cas 
d’im remede de vil prix ; il n’en n’impofe pas 
a l ij 



y] A V A N T-P R O P O S. 
a'ffez à ceux qui proportionnent le dégné 
de confiance à la valeur qu’ils accordent 
pour obtenir un médicament dont la che- 
reté fait fouvent tout le mérite. 

Il eft cependant ici quelques perfonnes 
(de diftindion que de pareilles confidéra- 
tions n’ont point arrêtées, & qtii ont adopté 
l’ufage du Garou ; plufieurs même en por¬ 
tent depuis long-tems. Je l’ai appris avec 
plaifir : l’ufage quelles en font, eft un té¬ 
moignage de plus en fa faveur* J’avouerai 
avec franchife que je ne connoiflbis ce bois 
que d’après nos Droguiers & nos livres de 
Botanique , mais connoiflbis-je le Ga¬ 
rou ( 1 ) ? Bien loin d’être inftruit de fa vraie 
application, je n’en avois pas même en¬ 
tendu prononcer le nom par aucun des Pra¬ 
ticiens que j’avois connus en grand nombre 
à l’armée & ici depuis la paix , oii je crois 
qu’il étoit également ignoré , excepté de 


(i; c’eft à M. Thomas , pfcmier Syndic du Com¬ 
merce de la Ville de Rôchcfort,, c]uc fcn dois lavraie 
connoilTance Ce motif u eft pas le fcul qui doive cou- 
fervet en moi le fouvenir de cet honorable Citoyen. 



AVANT-PROPOS, vr) 
^quelques perfonnes qui en bornoient 1 u - 
fage à leur befoin perfonnel : mais , cleqniis 
près de trois ans,il a reçuim peu d’extenfion 
& beaucoup depuis dix mois. Les applica¬ 
tions multipliées, qui ont été faites depuis 
cette époque , èc les fiiccès dont elles ont 
été fuivies,commencent à lui mériter ici des 
éloges; on délire de le connoître davantage. 
-Puis-je préfenter ceüEffai au Public, dans 
des circonftances plus heureufes àc plus pro¬ 
pres à lui obtenir un accueil favorable ! 

Je le lui aurois offert plutôt ^ fi je neuffe 
renvoyé fon imprefïion au tems où j’aurois 
achevé un Ouvrage fur les Maladies dar- 
treufes, dont celui-ci devoit faire partie, 
(jet autre que j’anonce , quoiqu en état de 
paroître ; tel au moins que je me propofe 
de le donner, eft retardé par un motif dont 
je rendrai compte en le publiant. 

Je n’ai pas cru devoirpartager ce petit 
Ouvrage ni le divifer par Chapitres ou Ar¬ 
ticles : il n eft pas d’affez longue haleine 
pour l’exiger. Quant à l’ordre que j ai ob- 
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fervé , il m’a paru le plus convenable. J’ai 
fait connoître le Garou, fixé des noms à 
fa maniéré d’agir , indiqué les moyens de 
fe le procurer, & la façon de s’en fervir. Je 
l’ai comparé dans Tes effets primitifs & fe- 
condaires, avec les cautérifants ufuels em¬ 
ployés dans les mêmes vues , & dont j’ai 
taché de démontrer les inconvénients réels* 
J’ai parlé enfuitede fon emploi dans les ma¬ 
ladies contre lerqiielles l’expérience l’a déjà 
confacré , & des cas où il paroit convenir. 
En tout, je me fuis impofé l’obligation de 
ne point outrer la matière, en la renfeï- 
mant dans les bornes de fa vraie utilité mé¬ 
dicinale. Je n’ai pas fait du Garou , un re- 
mede banal, applicable à tous maux. L'es 
Praticiens, étayés de l’expérience , pour¬ 
ront en porter l’ufage plus loin ; ma referve 
enfin a été fondée fur la perfiiafion dans la¬ 
quelle je fuis , qu’on ne fauroit être trop 
modéré'dans de premiers effais , quelque 
heureux qu’ils foient, afin d éviter les mé- 
prifes & les excès, Réglex ainf|,f9n|ma^ 

' : f ; 133 ftà iup 93 


AV A N T-P R O P O S. h 
tiation , c’eft s'épargner les mortifications; 
(jiii fuivent de près des applications inconfî- 
dérées V powr ne rien dire de plus. 

Le defir d’être utile ^ en préfentant un 
moyen fimple , facile & propre à guérir 
plufieurs infirmités opiniâtres, a animé mes 
recherches"; & les foins même que je me 
fuis donnêi m’ont paru des engagera nts 
pris avec fê Public de lui en procurer la con- 
noifiance , d'autant plus inftants , qu’on 
n’a 'pas écrit ïlir ce bois > & que ce què 
nous en RlbHs dans le Dialonnaire de Moni 
fieur Lemery , étant , je crois, ce que 
nous avons de plus étendu fur fon ufage , 
n’avoit pas fufii julqu’ici pour le tirer du 
petit coin de terre, où des fuccès nombreux 
le rendent cependant précieux. Il a fallu 
les facilités dans l’application 5 & les autres 
avkntages que je lui ai reconnus dans 1 Au- 
nis, pour fixer mon attention & pour me 
faire croire qu’il pourroit menter celle du 
Public. Àurai-je réufîi à le démontrer ? Je 
l’ighote encore J & n’ofe m’en flatter: mais 
ce qui eft certain, c eft le zele pur & dér 
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iîntéreffé qui a conduit mon travail. C’eâ 
aux Maîtres de l’Art à lui appofer le fceau 
de 1 utilité ; il eR jugé au moins n’être pas 
nuifible , & les idées que j’ai ofé produire 
dans un âge où l’on doit écouter encore j, 
n’ont point été improuvées* 

Je protefte d’ailleprs , & c’eft de la meil- 
îeure foi, que je fai fait fans prétention , .en 
voyageur qui obferve-& remarque tout ce 
qui peut intérefler la fociété. Attaché par 
état & par goût à l’exercice de la Pharma¬ 
cie , dont j’ai rempli les premières places à 
l’Armée, je me livre fans partage à en fui- 
vre la profelfion. Ne mérite-t elle pas affez 
de confidération, quand occupés tout entier 
du foin d’en remplir les devoirs, nous ob¬ 
tenons la confiance du Public. Ce fentiment 
de fa part, qui nous honore j fait aiiffi le 
bonheur d’une ame honnête ; elle s’y ren¬ 
ferme volontiers : c’eft le feul auquel je pré¬ 
tende ; foLimettant, fans reftriéfion , cet 
écrit aux lumières de la très célébré Facul¬ 
té , en pofTefTion de l’apprécier à fa jufte 
valeur : fon jugement fera celui que j’en 
porterai moi-même. 


AVANT-PROPOS. xj 
L’approbation d’un de Tes plus illuRres 
Membres j me permet d’efpérer le fufFrage 
de tous les autres. Si cela étoit quel prix 
ri’attacherois-je pas à mon foible trarail ! 

Si, malgré l’attention que j’ai apportée à 
rendre l’iifage du Garou facile par les dé¬ 
tails dans Içfquels je fuis entré en faveur 
du plus grand nombre des Leéleurs ^ détails 
peut-être minutieux & prolixes ( i ) aux 
yeux de plufîeurs ; fi, dis-je, on trouvait 
des difficultés que je n’aurois pas prévues , 
on peut me les propofer, je les éolaircirai 
autant qu’il fera en moi. 


(x]( On trouvera même des répétitions que je n’aj 
pas cherché à élaguer. Si je perds du côté de la dic¬ 
tion , je ferai peut-être aflez heureux pour avoir fixé 
les idées des Leébeurs, en répétant ce que j’ai cru pra- 
prÊ à perfuader ; au refte , je leur aurai épargné le dé'j 
fagtémçnt des renvois. 




FAUTES A CORRIGER. 


P Age io , Hg. 7, n’ennexpliqiier , lif. n’en expliqucE^ 
Z4 , lig. 9 , fêtons, ///^Tétons. 

51, lig. Il , rarefent, lif. raréfient. 

16 , lig. i , Baglife , lif Baglivi, 

47 , lig. IX , eÿace^ on. 

<^3 » lig- *-0 , derniers, lif. dernicics. 

^4, en note, lig. 1 9 , ma réponfe, lif la réponfçi 
83 , lig. 16 & 17, détruiroit, lif. détruire 
g 6 , lig. 19 , pforigue , lif. pforique. 

89,60 note, lig. dern. en ont, lif. n’en ont. 

9 9 , lig. I î , viens, lif. reviens. 

ICI , lig. 19 , mes, lif. les. 

110 , lig. 19 y ait, lif. eût. 

I ï X , lig. 9 y ces , lif. fes. 

J13, en note, lig. j>rem. Soient lif. Soit. 

118 , en note, dern. lig. Cures, lif Fièvres.' 
Ï37 , en note, prem. lig. j’infifle, lif j’héfite, 
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E s s A I 

SUR 

i L’USAGE ET LES EFFETS. 

DE L’ÉCORCE DU GAROU. 

C) N ‘lepeutdouterquelesAnciensn’aienc 
connu les effets du Garou , & - qu’ils n’en 
aient fait ufage, puifque plufieiirs en par¬ 
lent j mais neft-on pas fondé à croire que , 
fl on l’a abandonné prefque par-tont, c’eft 
vraifemblablement parcëqn on a fait de ce 
remède, comme de beaucoup d’autres, un 
abus ÔC des applications nuidbles. Lcs’Aii- 
ciensen ordonnoientintérieurement, &n’en 
faifoient pas myflere. Il eft poffible que le 
Peuple , flatte d avoir, fous fa mai^i un re¬ 
mède fl facile pour fe purger , & qui, dans 
des mains habiles , avoir peut-être guéri des 
hydropifies défefpérées, &c. ait cru pouvoir 
le pafler de l’avis des Gens de l’Art pour en 
déterminer 1 emploi j quelques accidents (a)^ 

fi') Ou d autres médicaments plus doux qu’on a erg 
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î Ejfai fur tufageù Us effets 

fuites orainaiies de l’imprudence & du dé- , 
faut de lumière, arrivés dans mielques en- 
droits , auront été plus qiie fuffifants pou 

le décrier. Et comme il neft pas rare devoir 

les hommes fe porter aux extrêmes , en adop¬ 
tant une chofe, comme en la rejettant, il ne 
feroit pas furprenant non plus que Ion ulage 
ait été ptefque généralement banni de la pra- 

“7e’ne me propofe pas de rétablir celui 
qu’on en faifoit intérieurement. Je ne me 
fuis point appliqué à teconnoitre ce qu i 
autoit d’utile {a) ou de dangereux dans cette 
maniéré de l’adminiHter ; j’ai cru voir de 
remèdes plus sûrs, mieux éprouvés & plus 
familiers, qui, pris intérieurement, pou- 
voient lui être fupétieurs. Mes recherches 
ont donc été bornées d fon application exté¬ 
rieure , & je m’y fuis tf autant plus 
décidé , que j’avois fous les yeux , les faits 
' les plus propres à me tallurer & a me guider. 
Je le dirai fans rougir, mes premiè res leçons 
_ # ' - -- 


éaaivalenK, demandant d’ailleurs moins de précau- i 
twns dans leur adminitlrauon : tels font le jalap , le 

c’eft à des etTais heureux, entrepris avec fagefle 5 c 
prudence, à fixer nos foupçons a cet egar . 
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- furent celles des bonnes femmes qui l’avoienc 
; confeillé , & dont je fuivis l’application. Si 
je leur ai cette obligation , elles m’auront 
, celle de leur avoir fait connoître des cas où 
, il n’étoit pas toujours indifférent d’y avoir re¬ 
cours , parcequ il pouvoir réfulter de fon em¬ 
ploi contre-indiqué, des inconvénients réels, 
fi l’on perféveroit dans fon ufage. Tel eft en 
général le fort de tous les médicaments em¬ 
piriquement employés ; ils guérilfent plu- 
f eurs infirmes , & l’on auroit tort d’en dou¬ 
ter , ils en tuent quelques-uns , & on le nie- 
roit injuftement j mais combien de malades , 
& c’eff le plus grand nombre , qui, pour s’y 
être confiés, ont vu aggraver des maux qu’on 
leur avoir promis de guérir. Le topique, donc 
il s’agit ici, ne peut heureufement produire 
des dangers fi funeftes; s’il arrive qu’on fefoic 
trompé dans fon application , les fuites en 
font fans conféquence , en le déplaçant, tout 
eft fini j fon aélion fe faifant fentir par dé- 
gré, on n’a rien à en craindre. Quel eft au 
refte le remède qu’on ne puiffe lui comparer 
a cet égard ,, quand on fe méprendra dans fon 
application ? La vertu trop explofive du Ker-^ 
m'es minéral, doit.elle le faire exclure de la 
Médecine ? La conftriétion forte que caufe le 
quinquina , nous engagera t-elle à le laiffer 
pourrir au Pérou ? Les périls du mercure , fi 
, fougueux quand il eft conduit par une main 
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mal exercée j ceux de Vopium , fi pernicieux | 
quand les hypnotiques & les calmants font 1 
contre-indiqués, & cependant fi utile, lorf- 1 
qu il eft donné à propos , nous les feront- | 
ils profcrirede la pratique ? J’en dirois au- t 
tant des remèdes les plus accrédités \ & les , 
Médecins favent, comme moi, que j’y fe-j 
rois fondé. C’eft au Praticien obferyateur 
à juger l’emploi d’une drogue, nécelfaire ou 
nuifible, quand il en connoît la nature & 
l’adion , & qu’il compare ce qu’il a à opé¬ 
rer , avec fa vertu & fa maniéré d’agir. Il 
eft rare qu’avec des connoilfances profondes, 
on fafte des applications fauifes. Je perfifte- 
rai long-tems à croire que , fi l’on reproche 
quelque chofe à la Médecine en elle-niême 
c’eft allez mal-à-propos. Nos connoilfances 
trop bornées , les écarts d’efprit & de juge-j 
ment, dont nous femmes fufceptibles , mon. 
trent d’autres Fauteurs des méprifes , & le j 
tems qu’on donne a des fpeculations vaines , | 
à des études étrangères ^ ne fe retrouve plus j 
en faveur de l’obfervation, la bafe de la vraie j 
Médecine & le feul moyen fans doute de l’a- ' 

mener à fa perfedion. 

Quoique la defeription du Garou fe trouve ; 
dans les ouvrages de Botanique, il eft à pro-, 
DOS de la placer ici, alin de le faire connoi- 
tre aux Ledeurs qu’il peut intérefter & leur ^ 
épargner la peine de la chercher ailleurs, j 
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Le Garou eft appelle par Dodonæus, Ray 
l’oiirnefort & G. Bauhin : TkymeUi \ on le 
trouve dans THiftoire des Plantes de l’Eu- 
r.ope , i vol. pag. 8 11. éd. de Lyon, 1753, 
fous la dénomination de ThymeU^ jolih Uni, 
Thimélée à feuille de lin, & dans l’abrégé de 
PHiftoire des Plantes Ufnelles de M. C/20- 
mel , tom. i , pag. 573 édit, de Paris 17 3 9 j 
fous celui de Thym&Ua grana gnidïiy ou Cha-- 
meUa teniii folia & nigraSerapioni, Chamelée 
noire à feuilles déliées. J’indique ces deux 
ouvrages, parce qu’ils font plus répandus que 
les autres. Ceft un arbrilfeau, dont le tronc 
eft aifez fouvent gros comme le pouce, di- 
vifé en beaucçup de verges, longues d’un 
pied & demi 3 quelquefois plus hautes , 
w belles, droites, révêtues de feuilles for- 
f> mées à peu près comme celles du lin 3 
w mais plus grandes, plus larges, toujours 
» vertes , vifqueufes -, tes fleurs nailfent aux 
« fommités de fes rameaux, ramaflées ou 
» jointes enfemble , petires, blanches : cha- 
), cLine d’elles eft un tuyau fermé dans le 
w fond, évafé en haut & découpé en quatre 
parties oppofées *, quand la fleur eft palfée, 
« il paroît un fruit à peu près comme celui du 
w mirthe, ovale, charnu, rempli de fuc, verd 
j> au commencement, rouge quand il eft 
mûr ; on l’appelle coccnm gnidium , ou, 
>» granum gnidium : les perdrix de les autres 
A lij 


(j EJfaifur Vufage & les effets 

oiféaux en font friands. Ce fruit renferme 
» une femence oblongue, .couverte d’une 
« pellicule noire , luifante, fous laquelle on 
« trouve une moelle blanche, d’un goût 
« âcre brûlant, fa racine eft longue, grolîe, 
» dure, ligneufe, gtife ou rougeâtre au 

dehorsj blanche au dedans, d’un goût doux 
» d’abord, mais enfuite âcre & cauftiqne. « 

Telle eft la defcription de cette Plante 
dans le Dictionnaire Univerfel des drogues 
de M. Lejnery J pag. , je l’ai fuivie parce 
qu’elle eft exadle: on la trouve dans le Lan¬ 
guedoc près de Montpellier ^ à Fouras ^ entre 
la Rochelle & Rochefort j fur les bords de la 
mer (a), en Alface , & dans les endroits 
incultes ; mais je fçais par expérience que 
celle qui vient fur les côtes maritimes eft 


{a) J’ai eifayé le Garou qui croît en Alface ; il m’a 
paru de beaucoup inférieur à celui dont je me fers, 8 C 
qui vient entre la Rochelle & Rochefort. 

Comme il en croît dans plufieurs endroits, il eft 
vraifemblable que c’eft du Garou dont fe fervent cer¬ 
tains pauvres volontaires & fainéants pour entretenir des 
défordres fur quelques membres de leur corpSjafin d’ex¬ 
citer la compalfion 

Le gain que cette friponnerie leur fait faire , le peu 
«le douleurs qu’ils reftentent , 6 c la bonne fanté d’ail¬ 
leurs dont ils jouiffent, ne font pas des motifs propres 
à les faire renoncer à cette manœuvre, frauduleuftj 
mais attrayante pour des gens de cette efpece. 
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préférable pour la force & la vertu, fa.i5 
Lute que le voillnage de la mer lui donne 

plus dacreté & d’énergie. 

les anciens fe fervoient de fes 
fes fruits pour purger violemment 
fîtes, mais qu’on en a abandonne '“‘ g 
caitfe de l-âcreté cottofive de ce J' 

peut caufer des accidents fâcheux ; il a]Oiite 
que .. fa racine ea appliquée extérieurement 
^ pour les catarres, les Huxions qui 
„ ïm les yeux ; on perce , 

oreilles & l’on met un petit bâton dans 

le trou; elle produit les mêmes effets que 

„ les véficatoires, elle détourne les fluxions 
„ en faifant fortir beaucoup de ferofites. 

M. Chomd en parle avec un peu moins 
de ménagement, & femble vouloir en prof- 
crire abfoliiment l’ufage ; il dit que « les 
feuilles & les fruits font li acres <1“°" 

» s’en fett plus comme autrefois..... qu ii 
„ faut les laiffer macérer dans le vinaigre 
„ avant de s’en fervir; il ajoute que leur 
ufage eft pernicieux «. U cA d’accord ce- 
pendam qu’on l’employe dans les 

fr^:^ésTr;rr,:Œ^eToreiUe^ 
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c’efi: un mauvais remede qui augmente fou- 
vent l’inflammation. 

En confervant tous les égards que je dois 
a la réputation de M. Chomel, favant Mé¬ 
decin , il m’eft permis de penfer qu’il n’en 
a pas parlé d’après l’expérience j & en 
effet, il ne nous la propofe pas, non plus que 
M. Geoffroi dans fa matière médicale qui en 
a écrit fur le même ton. Les habitants de 
l’Aunis n’ont pas les mêmes craintes , puif- 
qu’ils l’employent tous les jours avec les 
plus grands fuccès * ni la racine ni la perfo¬ 
ration des oreilles, ne font point les moyens 
dont fe fervent les bonnes femmes , c’eft fur 
le bras qu’elles le placent^ & c’eft: l’écorce 
de la tige qu’elles deftinent à cet ufage. Ces 
différences aflèz grandes , prouvent que ces 
écrivains fe font copiés, & qu’ils n’ont pas 
connu la méthode ailée des habitans de cette 
Province. 

Dans l’Aunis, le Garou eft appelle Sain^ 
lois, Lîgniim fanum ôc non Sanctam, fynonime 
du Gaiac. J’ai mis affez d’exaétitude dans 
mes recherches, pour en faire fur le vrai 
nom que le vulgaire donne à notre bois : la 
dénomination dont il fe fert pour défigner 
quelque chofe, emporte fouvent avec elle 
i’hiftoire de fes effets. C’eft: apparemment 
parce que le Garou paroit à fes yeux dépu- 
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rer les humeurs malfaines du corps, qu’il lui 
donne ce nom, & que les habitants de l’Au- 
nis alfez raifonnables pour ne voir qu’une 
caufe naturelle dans fes effets falutaires, ne 
fe feront point livrés à rentoufiafme qui a 
fait décorer du nom de Saint, des Drogues 
qui guérilfent de grands maux, & qu’on doit 
réferver aux chofes que la Religion confacre. 

Parmi les noms différents qu’on lui donne 
en Botanique , tels que Thimélée à feuilles 
de lin, Camelée, lin fauvage, Garou; Sec. j’ai 
adopté ce dernier comme étant plus françois 
& plus court. J’efpère que m^s Documen- 
teujes ne m’en fauront pas mauvais gré : je 
me fouviendrai toujours avec reconnoiffance 
du nom qui le premier fervit à me le faire 
connoitre. 

J’ai auffi jugé à propos de fixer ün nom à 
fa manière d’agir Sc à fes effets, en formant 
un ftibftantif qui les caraéfèrifit j le verbe 
exuere qui figiiifie dépouiller, fedébaraffer, 
fe délivrer, me l’a fourni; il les défgneen 
un mot. Je nommerai donc l’écorce appli¬ 
quée un exutoire formé du fupin de ce 
verbe, Sc l’aétion de la placer, exitter^ comme 
on dit caïuérifer ; au befoin , je me fervirai 
auffi de celui d'exuLion avec la même liberté 
qu’on employé ceux de fpoliation, d’exuda- 
tion , pour exprimep en un mot l’action em¬ 
pruntée de quelque chofe. Je fens que j’au-. 
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rois pli J fans faire des mots nouveaux, adop¬ 
ter ceux de fpoliatoire, de dépuratoire, mais 
l’un & Taiure ne me paroilfenc pas rendre 
îilfez bien la façon donc le Garou opéré 8c 
les effets qu’il produit ; ils femblent meme 
les affoiblir à mes yeux, n’en n’expliquer 
qu’une partie , & moins propres enfin à les 
caraebèrifer. Si on trouve que je me fois 
trompé , on fera libre de les changer , je ne 
jnecs ni gloire ni retour fur moi-même -dans 
une chofe fi indifférente à çeux qui ne cher¬ 
cheront dans le Garou que des fecours à leurs 
maux ; c’efl; à leur en perfuader l’ufage que 
l’attache la fatisfaélion à laquelle je prétends; 
iz pour finir enfin , ceux qui n’aiment pas 
les mots nouveaux pourront fe fervir de 
ceux de cautere ou de véficatoire-végécal, 
ou comme l’on dit dans l’Aunis , avoir ou 
porter du fam-hois. 

Les habitants de cette Province pouvant 
fe procurer en tout rems le Garou récent, 
font dans l’ufage de faire macérer ( tremper ) 
l’écorce dans le vinaigre, la première & la 
fécondé fois qu’ils l’employent: ils prennent 
une tige '( verge , bâton ) de cet arbriffeau , 
qu’ils ^rompent en deux, l’écorce fe fépare 
du corps ligneux, ils en placent fur la partie 
extérieure du bras, au bas du mufcle Del^ 
tûïde, ou quatre travers de doigts plus bas que 
iarticulation de Vhumérus (l’épaule} avec 
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l’omoplate , un morceau long d’un pouce. 
iar<je de 6 à 8 lignes; ils recouvrent cette 
écotce d’une feuille de lierre, & mettenc 
pat delTus une coropreffe qu ils anit|ettidenc 
par une bande ; voila en quoi confifte 1 ap¬ 
plication, ou fl l’on veut, la cautetifation 
des bonnes femmes de l’Aunis. 

J’ai peu de chofe à obferver fur cette 
méthode toute fimple de fotmer un : 

eh, pourquoi la compliquetois-je quand eUe 
réuffit à fouhait fans exiger p'u* “lo preca - 
rions & de foins! Continuons a 
pour guides dans une operation qui leur elt 

fl familière. t 

Dans les premiers tems , elles reiiouve - 
lent l’écorce foir & matin, 6c quand lexu- 
non ed établie, elles ne la changent plus 
qu’une fois en 14 ; dans la fuite, elles 

font même dans l’nfage de n’en meute que 
de jour à autre Sc laident quelquefois de 
plus grands intervalles ; je m y fuis confor¬ 
mé , fur-tout à l’égard des perfonnes pleto- 
riques qui fourniffent abondamment. J eu 
ai\fi qui étoient obligées de renouvelle 
les linges {a] trois fois par jour , & de 

( a ) Les linges qui auront fetvi à ces ’ 

peuvent être emplo-jfés aux -(T tremper 

tovent fl facilement qu’il fufhroit de les laitier trem} 

quelques tems 4ans lUu , £c de ks y r^'anc. une deu- 
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recouvrir d’une faufle manche de toile cirée 
fine ou d’en doubler la vefte. Quand on veut 
préferver la chemife de la férofité, il faut 
préférer un morceau de vélin mince ou de 
Toile cirée , de veffie même , qii’on applique 
fur les linges du panfement & qu’on afiu* 
jetit avec une épingle ; ces précautions au 
refte, ne doivent avoir lieu que quand les 
exutoires fourniflent beaucoup, & les cas 
où cela arrive fiippofent des dépôts confia 
dérables à détruire dans les glandes. 

On peut prendre la meme précaution 
pour les jambes: je l’ai confeillé aux per- 
îbnnes auxquelles j’en ai fait établir depuis 
inon retour ici, & jamais les bas n’ont été 
gâtés, on place les exutoires cruraux ou des 
jambes, à la partie fupérieure interne , c’eft- 
à-direoù l’on ouvre les cautères ordinaires. 

Le plus ou le moins d’acrimonie dans les 
humeurs décide plutôt ou plus tard , 

ainfi que le voilinage de celles qu’on veut 
expulfer, du lieu ou eft placé Vexutoire: ]Q.i 
vu des perfonnes en alTez grand nombre 
chez lefquelles elle a eu lieu dès le deuxieme 
jour. Celles dont le tilTii cellulaire eft fort 
abreuvé d’humeurs, ne tardent gueres à en 
voir les effets, & vice-verja. M. V... de Ro- 


xieme fois ; il eft cependant plus propre de les fait® 
palTer à la lefTivc. 
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chefort, attache à la Marine Royale , en 
a porté un trois mois fur le bras , fans que 
la peau rougît ni s’enflammât, bien loin de 
fournir de la férofité, je me garde de dire de la 
fuppuration, ce feroit abufer du terme. Quel¬ 
qu’un lui avoir confeillé l’ufage de notre ecor- 
ce pour des maux de tête violents qn’on met- 
toit mal-â-propos fur le compte d’une humeur 
acrimonieufe, & qui ne reconnoiffoient réel¬ 
lement , comme je le démontrai, que la 
raréfaétion du fang qu’il s’agiflbit de tempé¬ 
rer par les nitreux de les acidulés. Les bonnes 
femmes ne manquent pas de rencontrer des 
circonftances où leur fain-Bois eft rétij. Elles 
n’ont pas omis de m’apporter ces faits en 
preuve de fon difeernement , puifqu’il ne 
tire rien où il n’y a pas d’humeur â évacuer j 
& qu’au contraire , il inonde , pour ainll 
parler, la partie fur laquelle il eft appliqué, 
quand un écoulement doit guérir le patient. 
Pour bien m’inculper leur doétrine, & faire 
de moi un bon difciple elles ne tarrifl'oient 
jamais fur des faits fi oppofés , & je n’avois 
l’air de profiter qu’autant que je paroiftbis 
perfuadé de cette efpece de faculté oculte 
dans notre bois. 

Commeiln’eft paspofiible d’avoir par-tout 
le Garou récent, on fuppléera à la difficulté 
d’en dépouiller l’écorce quand il eft fec , en 
le faifant tremper dans le vinaigre les pre- 
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miers jours ou dans l’eau commune, û l’on 
veut, huit à dix heures avant de s’en fervir ; 
dans cet état de ramollifTement, on fendra 
circLilairement l’écorce jufqu’à la partie li- 
gneufe , & longitudinalement enfuite pour 
enlever d’une feule pièce , non que cela foie j 
néceffaire, le morceau qu’on fe propofe d’ap^ 
pliquer dans la proportion que j’ai indiquée, 
ôc l’on fe conformera pour le furplus à ce qui 
a été dit ci-devant. 

Je dois obferver que, depuis mon retour 
ici, j’ai eu occafion de voir une perfonne qui 
en appliquoit, en une feule fois , une quan¬ 
tité adez grande pour fuffire à fix autres pan- 
femenrs ; je lui en démontrai l’inconvénient, 

& l’adurai que le froncement qui réfulteroit 
bientôt d’une quantité fi outrée de Garou , 
occafionneroit des engorgements momenta¬ 
nés j elle en avoit déjà obfervé , quelle n’at- 
tribuoir pas à cette mauvaife manœuvre. J’en 
reconnus un au vifage de M. de S.... chez le¬ 
quel on m’avoir fait prier de pader , peu con- 
fidérable , à la vérité , mais que la place qu’il 
occupoit, rendoit inquiétant j il fut refous 
en quatre jours de panfement à fec , c’eft-à- 
dire fans écorce. Ce contretemps eft fans con- 
féquence; mais pourquoi enfaîreelfuyer le de- 
fagrément par un excès qui, loin de favorifer 
Vexation , la fufpend & la retarde au con¬ 
traire. 
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Quand l’écoulement eft bien établi, il eft: 
fuperflu de faire tremper le bois pour le dé¬ 
pouiller • il fudit alors de le rompre , l’é¬ 
corce s’en répare : on l’aide en portant une 
partie de la tige rompue en en haut, & 1 au- 
tre en en bas \ on la place , fans autre atten¬ 
tion. Le tiers de ce qu’on employoit d abord , 
devient fiiffifant, & fouvent je laide ecouler 
deux jours fans en mettre aux jambes d une 
perfonne , au panfemenr de laquelle j’adifte 
ré'^uliérement. 11 m arrive alfez oïdinaire— 
mem de divifer cette petite portion d’écorce 
en trois autres , dont chaque n’a pas plus de 
deux lignes de largeur , & de les poler en les- 
réparant. Ce moyen m’a paru propre à dimi¬ 
nuer aufii le peu de douleur qu’on redent 
pendant la demie heure qui fuit le renou¬ 
vellement de l’écorce , d’ailleurs peu fenfible 
& proportionnée à l’acretede 1 humeur qui 

^ Le fentiment le plus vif que caufe le Garou, 
eft celui d’une démangeaifon plus ou moins 
forte ; elle a particuliérement lieu quand le 
tems change , & qu’il doit pleuvoir * mais li 

j’en croislaperfonnedont jefuisle panfement, 
cette démangeaifon, loin de lui erre importu¬ 
ne & incommode , lui fait éprouver des fen- 
fations agréables , auxquelles toute autre lui 
paroit inférieure : on feroit tente de la croire , 
quand on la voit fe gratter avec la plus grande 
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vivacité. Difllmuler qu’elle n’éprouve pas 
enfuite de la cuidon , ce feroit déguifer la 
vérité; il lui arrive même alTez fouvent de 
teindre en fang la comprelTe qui lui a fervi 
â fe gratte!', de remettre une feuille de lierre 
fraîche , & de ne plus s’appercevoir le len¬ 
demain de l’efpece d’exudation fanguine 
qu’elle avoir occafionnée par l’irritation & 
le frottement le moins modéré. 

La perfonne , dont j’ai parlé plus haut& 
qui excédoit dans laquantité d’écorce qu’elle 
plaçoit chaque jour , décidoitpar cette ma¬ 
nœuvre , une phlogofe (inflammation) qui 
occLipoit tout le bras fupérieur dans fa par¬ 
tie externe , c’eft-à dire , d’une articulation 
a l’autre ; & fubftituoit , après avoir étuvé 
Tendroir enflammé, une feuille de bette beur- 
ree (a) à une de lierre qu’il convient de pré¬ 
férer fans addition. C’eft mal-à-propos qu’on 
augmenteroit l’appareil d’un panfement qui 
n’exige d’autres précautions , d’autres foins 
que ceux que j’indique. J’ai fait voir à cette 


{a) Dans les chaleurs, ce beurre, en ranciffanr, peut 
produire une odeur défagréable. Si Ja matière de l’é¬ 
vacuation a cet inconvénient , je confeille de recou¬ 
vrir les linges avec un fachet mince , matelaffé qu’on 
place , fi Ton veut, par-defTus la chemife , & qu’on 
affujettit par des cordons placés aux quatres coins. 

Le fleur Provot, Parfumeur , nie S, Honoré, prêt 
Çare de ces fachets. 
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perfonne même , qu’en diminuant l’écorce & 
la circonférence de la feuille , on réduiioïc 
la phlogofe néceflaire , au diamètre un peu 
plus grlmd que celui d’un écu de fix livres y 
cette étendue luflit pour retirer des exutoires 
tout le fruit qu’on en attend, & l’on ne tombe 
pas dans l’inconvénient d’exciter l’orgafme & 
la tenfion hors d’oeuvre dans les 
lefquelles ils font établis. Elle eft fufhfante 
encore pour promener {a) l’écorce d une place 
à l’autre, lorfque le tidu muqueux paroît s en¬ 
tamer , & qu’on courroit rifque de reüentir 
plus de douleur que d’ordinaire. Quand ce 
panfement eft bien conduit, il procure le 
plus grand bien, & quelquefois le plus in- 
efpéré : il eft à la portée de la perfonne la 
moins intelligente , & des voyageurs , lans 

incommodités^ilne demande d’auti^fujetion 

que celle de changer les linges auffi fouvent 
que la proprété le requiert , celle quon 
donne aux cautères ordinaires : trois minutes 
fuffifent au panfement des deux exutoires àQ 
la perfonne que j’ai donnée pluueurs rois 

pour exemple. _ - 

Dans les premières femaines de 1 etablille- 
ment des exutoires , on peut étuver la partie 


{a) Ceft la changer de place ; U eft bon de lui en 
faire occuper une nouvelle de tems a aune , pour evi". 
tar que le cuir s’entame. 
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phlogofée avec l’eau tiède , fimple ou de gui¬ 
mauve , & continuer, fi l’on a du tems de 
refteà donner à ce foin de pure propreté, mais 
j’alîure qu’onp eut s’en difpenfer , quand les 
douleurs des premiers panfements font effa¬ 
cées, ce quiarrivecommunément d*u t^auio"’® 
jour ( 0 3 & quelquefois plutôt. La perfonne 
dont je vois fréquemment le panfement , fe 
borne à fe faire ces lotions, quand elle n’a 
rien qui l’occupe davantage : fi elle eft quinze 
jours en voyage ; comme cela lui eft arrivé 
depuis qu’elle porte du Garou , elle ne fait 
autre chofe que de changer tous les matins 
l’écorce , la feuille & les linges , & d’en 
palier un affez rudement fur l’endroit enflam¬ 
mé pour le nettoyer , après y avoir mis de la 
falive J fi elle n’a pas de l’eau fous fa main : 
cette méthode , peu gênante , convient à un 
voyageur { h) ^ auquel des fujetions multi¬ 
pliées deviendroient à charge , & qu’il faut 


{a) On n’eft pas privé de l'ufage du membre exuté j 
il faut entendre feulement que les douleurs feroient 
fenfibles fi, dans les premiers jours , on comprimoic 
le bras ou la jambe. 

{b) Ces détails vrais , mais minutieux peut-être aux 
yeux de quelques-uns , inftruiront au moins les gens de 
tout état, & leur apprendront qu’ils peuvent recourir 
à nos exutoires , fans avoir à craindre qu’ils les déran¬ 
gent de leurs affaires, en exigeant des foins qu’ils ne 
pourroient pas leur donner. 
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éloigner quand on ne voyage pas avec toutes 
les aifances poflibles. Je finis enfin en répé¬ 
tant que cette perfonne n’apporte d autre 
changement , dans le tems dont elle peut le 
plus difpoferj que de fe laver les jambes aeux 
ou trois fois le mois , fans autre neceffite que 
celle d’une proprété commune à tout le 
monde. J’ajouterai de -fuite , pour ne pas 
caufer de fufpenfion dans l’efprit des Lec¬ 
teurs , que ces exutoires ne forment ni plaie 
ni excavation {a) ^ l’épiderme feul eft dé¬ 
chiré , les yeux n’apperçoivent qu’une rou¬ 
geur circonferite, ordinairement proportion¬ 
née à l’étendue de la feuille qui recouvre l’é¬ 
corce. Si l’on manquoit de lierre , on pour- 
toit y fubftituer une feuille de mauve, de 
bette , de plantain , &c. & même un fpara- 
drap de diapalme , comme on le pratique a 
l’éc^ard des cautères ; dans ce dernier cas , 
en nettoyant l’emplâtre , on le feroit 
plufieurs fois j mais, comme il eft facile de 
le procurer des feuilles de lierre qu’on trouve 
par-tout où il y a des chaumières & de vieux 
arbres ; on fera bien de les^ préférer , elles 
font plus propres à entretenir le fuintement, 
11 importoit fans doute aux Leéteurs qui 


{a) J’ai cependant vu des apparences d’efearre dans les 
fix premiers jours j mais quand la peau, qui avoir blan-, 
*hi, eft enlevée, elle eft telle que je l’annonce. 
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parcourent cet écrit avec quelqu’intérêt, dô 
îavoir en quoi confifte la maniéré de fe fer- 
vir d’un remède qu’on leur met en mains , & 
dont on leur annonce les avantages. On ne 
peut taxer les détails, à cet égard , d’ètre fu¬ 
tiles (5e prolixes, quand ils doivent fervir a 
les diriger dans fa pratique & fon ufage. Ils 
ne font pas moins intérelTés à connoître les 
moyens de fe le procurer pour n’être pas dup- 
pés par les gens qui ne répugnent pas à met¬ 
tre l’humanité fouffrante à contribution , en 
vendant, à très haut prix , un bois qui coure 
fi peu. Je n’ignore pas que quelques perfon- 
nes ont déjà penfé à tirer parti de celui-ci, 
& à profiter du moment d’obfcurité qui régné 
encore fur fa nature & fur le lieu d’où on le 
fait venir , & qu’elles ne rougilfent point de 
vendre un bâton , long defeptà huit pouces , 
le meme prix qui fufiiroit pour s’en procurer 
mille , & pour plus de deux années d’ufage, 
fl on l’achetroit fur les lieux. J’aurois quelque 
chofe à me reprocher, fi je ne mettois mes 
Leéleurs au fait ; ceux d’entr’eux qui de- 
vroient à fa vertu une fanté qu’ils avoient 
vainement cherchée par d’autres moyens, &: 
qui, touchés d’un fentiment honorable en¬ 
vers des pauvres ^ auxquels ils défireroient 
faire le même bien , en feroient peut être dé¬ 
tournés par la cherté du bois même : pour 
obvier à cet inconvénient réel j je confeille 
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îiux perfonnes qui auroient quelque corref- 
ponclance à la Rochelle ^ à Rochefort ou dans 
les environs , de s’y addrelFer \ les Payfan- 
nes qui apportent des provifions aux marchés, 

' font toujours chargées de quelques fagotins 
i de ce bois, qu elles livrent à hx fols piece : 
j un feul peut fuffire à une année de panfement. 

Si l’on ne connoît perfonne dans Tune on l’au- 
! tre de ces villes , on pourra s’addrelTer à 
M. Bera , le jeune , Maître en Chirurgie à 
Rochefort, à M. Monge , Droguifte de la 
même Ville ; ils en feront des envois à un 
I prix raifonnable , en leur fournilTant les 
I moyens de les faire parvenir à leur deflina- 
tion. Je prefume au refte que MM. les Apo-- 
thicaires en tiendront dans leurs boutiques : 
déjà plufieurs , dans cette Capitale , en font 
approvilîonnés. Quelques-uns même {a) en 
1 tiennent en macération pour rje pas recu¬ 
ler les premières applications. 

Nous voici parvenus au moment, d’en¬ 
trer dans le détail des maladies contre lef- 
quelles nos exutoires doivent être employés j 
cette partie de ma tâche feroit facilement 
remplie fi je pouvois généralifer ce que j’ai 
à dire à ce fujet, car , il fuftiroit d’avancer 
qu’ils font nécelTaires dans tous les cas où 


(a) M. Morice, Apothicaire du Roi , rue S. Audre 
des Arts, peut en fournir de préparé, 
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les cautères potentiels font indiqués, ainlî ^ 
que les fêtons, les ventoufes fcarifiées, les 
véficatoires (^ ), & dans ceux où il importe ; 
de procurer une méraflafe falutaire, ou d’en î 
éviter une dangereufe ^ lorfqu’il faut opé- ' 
rer une diverfion & un déplacement utile, i 
parceque les organes principaux font mena- j 
cés par des ftagnations & des dépôts d’hii- \ 
meurs; contre les tumeurs froides, lentes, 
œdemateufes & qu’il faut faire avoner {b)ié.- \ 


(a) J’avertis , une fois pour tout, que je n’entends 
pas comprendre les maladies aiguës où il faut relever 
le pouls . ranimer la fièvre, pour ainfi parler, emprunter 
une vigueur artificielle afin d’attendre ou de favorifer 
une crife que les forces feules du malade ne feroienc 
plus obtenir, ou quand il faut procurer un écoulement 
abondant, qui demande la plus grande célérité : l’ex¬ 
périence avec le Garou feroit peut-être périlleufe, ex- 
perimentumpericulofum, Hipp. Le malade qui a befoin 
d’un fecours prelTant, n’en doit pas faire l’elTai. Rien 
jufqu’ici ne m’a autorifé à fubùituer notre bois aux épif- 
paftiques , employés dans ces circonftances, malgré 
les inconvénients qui rélultent fouvent de leur ufage. 
Je fufpeéle l’adivité du Garou dans des cas fi ur¬ 
gents. 

Peut-être qu’en en appliquant fur une circonférence 
aulfi grande qu’il eft ordinaire de faire occuper aux ve- 
ficatoires , on obtiendroit des effets aufîi prompts, fans 
danger pour la vejfie. C’eft à des ejfais heureux à fixer 
nos doutes fur ce point de pratique , fort intérelfant. 

{b) J’employerai fouvent ce verbe, quand je vou¬ 
drai parler des accidents qu’on peut prévenir dans km; 
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foudre &: ralentir dans leurs progrès , en 
empêchant le trop grand abord des humeurs 
dans l’endroit où exiftent déjà les premiers 
engorgements ou empâtements; dans toutes 
les circonftances encore où la délitefcence 
des tumeurs feroit à craindre , contre les flu¬ 
xions des yeux , rebelles & invétérées, des 
oreilles , de la tête & de la poitrine même, 
comme je le démontrerai par des obferva- 
tions, enfin, dans tous les cas , où il efi; â 
propos de divifer , de partager un effort 
d’aâion trop concentré dans une partie vers 
laquelle font déterminés des courants d’of- 
cillation &: d’humeurs qu’il feroit dangereux 
de laifler fixer &: accumuler, ou quand il 
faut l’augmenter dans une partie que le dé¬ 
faut de reflort & l’empâtement jettent dans 
l’inertie. Mais je prévois d’avance que ceux 
qu’une pratique ancienne afleryit, me de¬ 
manderont à quoi bon propofer un remède 
peu ou point connu équivalent à d’autres , 
qu’une longue expérience a confacrés dans les 
faftes de la Médecine, ôc que des fuccès ren¬ 
dent précieux dans la pratique. Sans doute 


formation , pareequ’on en reconnoîc les premières me¬ 
naces 5 & , dans ces cas , j’indiquerai aulTi le Garou , 
comme abortif ; j’efpere qu’on me pafTera l’application 
que j’en fais , un peu écartée de la vraie fignifîca- 
tion. 
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que fl je ne préfentois qu’une fubftitucion 
fans autre avantage pour l’évenement des 
maux qu’on a à combattre , le mérité de ce¬ 
lui-ci feroit médiocre & réduit à faire nom¬ 
bre parmi ceux de cette efpèce qu’on con- 
noit déjà, mais laiiïant à part les douleurs 
qu’on peut diminuer par fon adoption , 
quand il faudroir faire dès fêtons , des*cau¬ 
tères ort-dinaires, appliquer des vélîcatoires 
qu’on doit renouveller deux ou trois fois la 
femaine, je répondrai que s’il eft démontré 
par une expérience auOi ancienne que l’arc 
de guérir lui-même, que ces moyens lui ont 
fourni des fecours efficaces , procuré dés 
guérifons qu’on ne doit qu’à leurs effets, celui 
que je propofe en procurera des plus grands 
encore Ôc détruira des maladies qui n’au- 
roient peut - être pas cédé aux précédents j 
je fuis fondé à garantir ces faits plus ex¬ 
plicitement j mais j’en renvoyé la preuve 
ailleurs.. 

Ici, mon affertion paroit vague, elle l’eff: 
en effet ^ je ne dois donc pas efpérer d’être 
cru fur ma parole, quand il s’agit de chan¬ 
ger des moyens curatoires qui intereffent la 
vie des hommes & que des Praticiens célé¬ 
bré mettent en œuvre avec des fuccès plus 
propres encore à les accréditer que l’autorité 
des Ecrivains qui les recommandent, àuffi 
n’ai-je pas cette prétention ridicule, &c fi la 

raifon 
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raifon & l’expérience ne me foiirnilToient 
des preuves inconteftables en faveur de ce- 
I lui que je prefenre , je n’oferois en conce- 
^ voir 1 idee , ou en m’y livrant, je m’expo- 
ferois à être regardé comme un infenfé que 
1 enroufiafme ou le défaut de lumière féduir, 
égare & aveugle. Mais un coup d’œil jetté 
fur la maniéré d’agir des moyens cautérifants 
& véficants, que nous employons dans la pra¬ 
tique, comparés d celle (iu Garou, & porté 
juiqu’aux effets conîécurifs des uns & des au¬ 
tres , commencera ma preuve & l’apologie 
de mon affertion ; il mettra les Leéleurs en 
état de preffentir la vérité que -je garantis. 
J ofe efpérer qu'ils me fauront bon gré de les 
avoir convaincus, & qu’eux-mêmesauroienc 
pris la peine que je me donne. Ci comme 
moi ils euffent eu l’occaiion de le connoî- 
tre plutôt. Cet aveu de leur part, & le bien 
qui en réfultera pour l’humanité, fontlare- 
compenfe unique que je prétends en retirer. 

L’examen que je me propofe de faire de 
i 1 aélion 3c des effets du caurere, porte fur 
I celui que le Public connoît fous cette déno- 
I mination, 5: que lès Praticiens appellent 
temiel : ce que j’en dirai, n’eft point appli¬ 
cable a cet autre que nous nommons actuel^ 
fourni par le feu ouvert ou aéluellement 
agiffanr, & qu’on pratique avec un fer rouge 
ou par tout autre moyen propre à impn- 
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iner l’aélion de cet élément (a): l’ufage de - J 
ce dernier , n eft pas du fond de mon fujer. 

Je n’entends donc parler que de celui qu’on , 
ouvre par une incifion ou par la pierre à 
caucere, avec l’intention bornée d’établir un 
cours d'humeurs qu’on juge nécejlaire.. Les 
premiers effets, de ce moyen chirurgique , 
pratiqué par l’incifion ou la pierre, font de 
déchirer le tiffu des folides , d’occafionner 
l’inllammation,l’engorgement, l’obftrudion 
locale & momentanée , & enfin la^fuppura- ^ 
rion. Ces eflets en partie peuvent être éten- j 
dus plus loin que l’endroit même de la cau- 
térifation quand elle a ete inflituee par l^i 
pierre (h) que l’humidité de la partie dif- 
Idut & aide,à faire pénétrer dans les chairs 
où fon adion eft portée ; ce cauteie tel que 
je le préfente ici, & c’eft avec tous ces 
avantages, peut fans doute dans les pre¬ 
miers jours de fon application déterminer 
par rirritation & finfiammation qu il exci- 


(a) Non plus que le féton , dont les incommodités 
font connues, quand il doit fubfifler quelque tems. Il 
feroit d ailleurs d aunxs confidérations a faire valoir 
pour faire perdre l'envie de le défendre contre la pré¬ 
férence que méritent nos exutoires , ainfi que des cas 
qui ne fupnofent pas le choix. 

{b) Car, par l'incifion , on ne peut la lupppokr, 
encore ne doit on l’admettre, par la pierre , que pour 
les premiers jours ; bientôt fonaftivité eft anéantie. 
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te, un effort dacStion 8c des mouvements 
ofcillatoirs qui feront enfiler aux humeurs 
un courant qui les y attire. La preuve efi: 
fans répliqué , pui qu’il furvient un engor¬ 
gement qui ne cede que quand la fuppu- 
ïation a lieu & donne iffue à la matière 
qui l’occafionnoit. Mais dans la fuite, lorf- 
que cette action eft amortie , afFoiblie par 
1 abfence & la deftruélion de cet agent ac¬ 
tif ( la pierre j , fi les humeurT continuent 
a s’y porter, à quelle caufe l’affîgnera t-on ? 
Sera-ce a 1 habitude qu’elles auront contrac¬ 
tée d en enfiler la route ? ou à la facilité 
quelles trouvent à s’évacuer par.cette folu- 
tion (a ; de continuité ( l’ouverture) , ainfî 
qu il arrive aux perfonnes qui ont des 
excoriations fuppurantes & des ulcères an¬ 
ciens qu’on cicatrife difficilement , autant 
par l’abord accoutumé des humeurs que par 
leur perverfion ( ). Mais fi c’eft à l’habi- 


(a) On ne Home pninr que X'inconti^uitè i e foit la 
ranfe réel,e des écoul mènes : mni q cHe''vacuation 
fuppofe f-e le > Div joms n’en fournin.ienr pas une 
qu’on puifle comparer à cede d’un exutoire en adion 
pend iim une matinée ! 

(0 Jy n etab'is ponant point de parité , peiTonne 
ne me accorderoit . I a durée la plus longue de*- ef- 
f’ierre , efl de huit à dix iriirs, & ce rtms 
ne fufL- nas pour a c. urum r !a nature à -e u i vel 
ordre d adion , il n’y a donc d’évacuation qu ■ lcLc qui 
Bij 




tude , on ne fauroit prouver une continuité 
d adion de la pierre , puifqu elle eft dé¬ 
truite & que rien n augmente le mouve¬ 
ment progrelîif des liqueurs, ni qu aucune 
caufe contribue à les y faire parvenir: la ^ 
déperdition qui s’en fera , fera peu confi- : 
dérable & prefque point fpoliatoire ; delà , 
peu de progrès dans la diminution du mal 
qu’on efpere détruire par ce fecours. Comme 
je ne cherche pas à affoiblir implicitement 
les effets des cautères, que je ne ’/eux pas 
même qu’on puilfe le foupçonner, je vais 
me prêter à une hypothèfe que i’imagme & 
qui fl elk.étoit vraie, en releveroit les 
avantages. Je fuppofe donc que le pois 
qu’on met dans l’excavation ou^ trou du 
cautere , venant à fe gonfler par 1 humidité 
qu’il imbibe, forme circulairement dans la 

plaie différents points de compreffion qui ir¬ 
ritent affez les fibres nerveufes pour y en¬ 
tretenir des trainées d’ofcillation , propor- I 
tioniiées aux efforts de cette preflion circu¬ 
laire. En admettant cette fuppofition comme 
démontrée, trouveroit-on encore des raifons 
de croire à une fuppuration qui ne fut pas lo¬ 
cale, c’eft-à-dire, celle de la plaie même. Mais 


provient de la défunion des parties, 
cette (uppuraûon eft donc locale, 

Ki.ême- 


Cet écoulement, 
celle de la plaie 
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on fait, à n’en pas douter, qu’après quelque 
rems d’ouverture , les chairs environnantes 
deviennent fongueufes, mollalTes, trop peu 
fufceptibles de l’imprelTion que j’ai fuppofée, 
pour qu’on veuille fe prêter à cette hypo- 
thèfe. Quoi qu’il en foit, il efl: certain que 
i’experience nous démontre des effets faiu- 
taires des cautères, mais très lents, tardifs, 
peu fenfibles & qui ne peuvent fouffrir le 
parallèle avec nos exutoires , fans parler des 
chairs baveufes qu’il faut affez fréquemment 
ronger & brûler [a). 

On ne m’accufera pas de les avoir exami¬ 
nés avec partialité & avec le deffeinmédité de 
les décrier : les gens de l’art conviendront 
au contraire que je n’ai rien omis pour 
trouver des raifons de les porter à leur plus 
haute valeur, par des fuppohtions qu’ils ne 
me pafferont peut être pas; je fuis ftir au 
moins que s’ils font abandonnés, je ne ferai 
pas taxé d’avoir expofé leur caufe avec in¬ 
fidélité. Soyons auffi équitables dans l’exa- 


{a) Cet inconvénient efl: , fuivant ma façon de 
voir, ce qu’il y a peut être de plus propre a en foute- 
nir les bons effets par rirrjtation qu'on reveille de tems 
en tems; mais les malades s’en accommodent - ils î 
Les concraftions que les mufclcs éprouvent dans les 
mouvements des brasSc des jambes me paroiffent pro¬ 
pres à entretenir quelques irritations à la plaie , où le 
pois, par fa dureté, offre de la réfiftance._ 
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met! que nous allons faire des véficatoireâ 
mis en pratique avec les mêmes vues que le 
cautere dont nous venons de parler : il n’cft 
pas befoin de prévenir que j’exclus de ce 
que je vais dire les e(car/oricjije:-> ôc cacéré- 
tiques que la Chirurgie emploie dans des cas 
étrangers à la matière que je traite. 

11 eft fort commun d’employer les mou¬ 
ches cantarides dans la même intention qui 
détermine à placer un cautere. Cette pra¬ 
tique , aujourd’hui familière , eft probable¬ 
ment accréditée, ou parce qu’on ne croit 
pas à propos d’ouvrir un cautere pour ob¬ 
tenir un écoulement de 15 jours, d’un mois 
ou plus, ou, qu’on eft forcé de fe prêter 
aux idées du public, qui voit dans cet éta- 
bliftement, un engagement pour la vie & 
les riftqiies d’une mort prefque certaine , s’il 
ofe le fiipprimer. Comme il n’a pas la même 
prévention fur une fuppuration procurée par 
les éfiipjfliques ^ qu’il lui eft aflez ordinaire 
de voir appliquer & fiipprimer dans les ma¬ 
ladies aiguës, il n’apporte pas la même ré¬ 
pugnance à s’en laifler placer , bc perd de 
vue qu’il y auroit: parité de danger dans la 
fuppreflion d’un écoulement établi par 1 un 
ou l’autre moyen , dès qu’il y aura égalité 
dans l’cTpace de tems qu’il aura fubh'fté ^ 
toute choie d’ailleurs égales. Mais révérons 
à l’aétiondes véficatoireSj que nous devoni 
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rechercher pour en apprécier i utilité & les 
inconvénients, fuivanr nos vues. 

On n ignore pas que les cantarides appli¬ 
quées fur une partie vivante & humedéepar 
les fucs animaux , ne puiflTent fubir une dé- 
compofirion dans leurs parties inhérentes, 
âcres & falines \ Sc qu ainfi dilToutes , elles 
s’introduifent dans les vailTeaux e^xcretoires 
de la tranfpiration, où elles fe mêlent avec 
"laférofité qu’elles rarefent (d) prodigieufe- 
ment & déterminent d’ailleurs à y affluer 
en plus grande quantité par les caufes que 
nous avons afîignées aux premiers effets oe 
la pierre à cautere : on conçoit de-la la 
raifon de l’épanchement de laférofité , & de 
la phlidene qui fe forme. Mais fi l’on ne peut 
révoquer en doute l’inrromillion des parties 
inhérentes, même intégrantes des mouches 
dans les plus petits vailfeaux &; dans le fang, 
vu. qu’elles fe portent fur la vellie urinaire , 
on comprendra encore leurs effets vdteri-eui.s 
fur tous les folides fenfibles qu elles irrite- 


(a) c’eft vraifemh'ablement amant raréfaftion 
même de cette féroficé , qu’à la quantité , que cet^ ef¬ 
fort d’a£tion fait aborder à la partie où a eu beu 1 ap¬ 
plication de l’emplâtre, qu’il faut attribuer la 
ne , ce bouifonflement fi confidétable de 1 epiderme , 
forcé à Ce prêter au volume qui s’efl épanche, l a cha, 
leur & le mouvement que le véficatoire excite , eff bien 
propre à caufer certe raréfadion. 

^ B IV 
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ronr & dont elles augmenteront la réadion; 
mais qu’il n’importe pas pour mon objet ac¬ 
tuel de fuivre plus avant. Je dois m’arrêter 
aux dangers réels auxquels on s’expofe par des 
applications réitérées: iLsfont tels, qu’ils vont 
quelquesfois jufqu’à caufer des rétentions 
d’urine & des impreffions à la veffie qu’on 
n’efface pas toujours. En faut-il davantage 
pour conclure avec moi qu’il feroit bien 
avantageux de pouvoir fubftituer à de pa¬ 
reils vefficatoires un agent qui les fuppléac > 
dans leurs bons effets, fans en avoir de mau- | 
vais à craindre, mais auffi que cet agent n’ait ' 
pas l’inertie que nous reconnoilTons dans le , 
cautere. Ce double avantage'fe trouve réuni ' 
dans le garou: je le démsontrerai. Refte à 
examiner s’il n’a pas lui-même des inconvé¬ 
nients qui lui foient propres. Exppfons avec 
l’impartialité qui nous a guidés jufqu’ici, fa 
maniéré d’agir , fes effets primitifs & confé- 
cutifs, trop bien marqués pour les révoquer 
en doute : ce fera mettre la queflion en évi¬ 
dence, & les Leéleurs en état de la juger. 

L’écorce du Garou, appliquée fur une par¬ 
tie mufculeufe {a) quelconque, chaude, hu¬ 
mide 5 aiant vie enfin , excite dans les pre-* 


(a) Il eft à propos d’éviter les parties aponévroti- 
ques, c’eft-à-dire les moins charnues. 
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miers jours un fentimenc leger de chaleur &c 
de douleur foin que les fels &c rhuile âcre 
qu’elle contient fe dilTolvent, fe-mêlent & 
s’incroduifent dans les fibres & les vaifleaux 
du tifiii cellulaire à la maniéré des véficanrs, 
ou que la difpofition de fes fibrilles ligneu- 
fesj longitudinales & aigues (aj, s’engageant 
dans la peau , favorifent ion effet par i irri¬ 
tation qui doit fuivre leur introduêtion dans 
les chairs -, fioit enfin que ces deux caufes 
concourent enfemble , comme je fuis fonde 
â le préfumer (/^). 11 réfulte la deftrudionde 


(a) Ces petites fibrilles forment uneefpece de duvet, 
qu’on apperçoit en rompant le bois quand il eft fec, SC 
en parlant la main un peu rudement fur l’écorce ou le 
bois dépouille. Il eft , à cet égard , comparable aux 
pois à gratter. 

(i) Six fois autant d ecorce pure , pulvéi ifée , mêlée 
à du fain-doux, appliquée fur une partie déjaphlogoféc 
depuis huit mois , n’ont pas procuré une exution fi 
abondante que l’écorce entière , féche, produifoit or¬ 
dinairement. Le bois pulvérllé a eu moins d’effet en¬ 
core i les parties grattes , onélueufes de la graiffe 
avoienc-elles émoulTé l’aélion de l’écorce ? ou les fucs 
lymphatiques n’ont-ils pu diffoudre les principes âcres, 
amfi induits de graiffe ? ou enfin le dérangement des 
fibres ligneufes n’a-t-il pas concouru pour quelque 
chofe à cette efpece d’inadivité l 

La racine de pyrethre, traitée de même , après avoir 
été employée quatre jours , donna lieu à la douleur Se 
à l’engorgement des glandes inguinales Sc à vingt pe¬ 
tits ulcérés j les jambes s’enflaramerent beaucoup ^ 

B Y 
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répiderme dans toute la furface qui a éprou- 
ve fon a( 5 tion, & la rougeur de la peau qui 
en étoit recouverte , fans phlydene ( veffie), .> 
ni élévation , fans ruméfaétion , ni engorge- ^ 
ment vilible de la partie la plus en prife à ; 
Vexation. Si la quantité de l’écorce n’a pas i 
été outrée , comme je l’ai obfervé ci-devant, 
quand fon aétion paroît amortie , parceque i 
les premières liqueurs de l’exution l’émouf- , 
fent , la brident, & que fes agents font éten¬ 
dus & noyés , pour ainfî parler , au point 
d’en adüiblir l’aélivité j il furvient un écou¬ 
lement ou fuinrement que le calme de la 
partie irritée , & là dilacération de l’épider- | 
me favorifent & facilitent, proportionné , li î 
j’ai bien obfervé , à l’embonpoint., à l’empâ- ] 
rement du tilfu muqueux du fujet fur lequel : 
elle a eu lieu. Les effets fubféquenrs de nos | 
exutoires deviennent bientôt feniibles : à 
peine fubfiftent-ils de 4 , 5 ou d jours, ce ; 
que j’ai encore remarqué être refpeéfif, qu’ils ] 
déterminent des courants fixes d’ofcillation 1 
& abondants d’humeurs féreufes , prêtent ' 


prefque point de fuintement par cnnféquent, il fallut 
terminer là cet effai. Après quelques jours de calme , 
on rétablit Xexution ordinaire par l’écorce , & bientôt 
les ulcérations guérirent. • s 

L’écorce en poudre avoit caufé les mêmes accidents, 
mais en petit j l’écoulement s’étoit mieux foutenu. 
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réellement &: par artifice da ton S;C du ref- 
fort aux fibres &c aux vailTeaux de l’organe 
extérieur , dont l’aélion récijjroque eft aug¬ 
mentée , partagent & divifent un effort d ac¬ 
tion qui écoit concentré ailleurs, en en for- 
mantaux en droits où ils font établis écqui 
deviennent enfuite des aboutiifants. auxquels 
la nature s’accoutume , fe prête elle-nitine 
& obéit. Par l’ufage continué du Garou , on 
parvient enfin à faire ceffer les défordres &c 
les inégalités dans les mouvements qui por- 
toient la confufion dans l’économie animale , 
à laquelle cependant l’accord méchanique eff 
fi néceffaire pour le maintien de la fanté bc 
de la vie [a). 

Il faut, pour concevoir tous les effets fa - 
lutaires que peut produire le Garou , fe per- 
fuader que fon aétion eft portée , propagée 
au loin , par confentement comme chtBa- 


{a) Dire que le Garou fafTe tout cela fpécifîquemenr, 
ce leroit erreur , faufle vue ; mais voir que la fpolia- 
tion de la fubflance en furcharge dans le^iifTu cellu- 
lair , dont la gêne Sc les mouvements inéguliers eau-- 
foient les défordres & les embarras, fert à les détrm e ; 
c’eft voir la vérité fans outrer. On fait que les mou¬ 
vements ofcillatoires de cet organe font déjà natuiel- 
lement fi lents, qu’on n’a pas de peine a concevoir 
comment l’abondance des fucs en trouble les fonélions. 
Quoi de plus propre à combattre ces maladies, quun 
ïeme4e qui agit localement St avec tant d avantages. 

B vj 
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glifej à d’autres égards , voir le dégor- 
geiTsent du tiflii cellulaire , opère de proche 
en proche, alléger les petits vaiireaux que 
l’empâtement abreuvoir, relachoit &faifoic 
iuccomber fous la malTe ii-c le volume , en ré¬ 
tablir progreffivement le jeu & le relfort. Ce 
point de vue , fous lequel je le fais envifa- 
ger, neparoîtra pas outré à quiconque en fui- 
vra attentivement les effets. 

Je m’en tiens à l’expofé fimple Sevrai qu’on 
vient de lire des uns Se des autres moyens 
mis en œuvre pour obtenir un femblable ré- 
fultat- je néglige même de pefer fur tout ce 
qui pourroit captiver la confiance du Lec¬ 
teur , Se le faire prononcer en faveur de ce¬ 
lui que je propofe : je ne crains pas même 
que les Gens de l’Art me reprochent d’avoir 
altéré la vérité dans i’expofition des effets, 
propres à chacun d’eux , Se dont l’avantage, 
quand on difcutera fans prévention , fera at¬ 
tribué au dernier, dans l’admilîion duquel 
)e n’ai au furplus d’autre in térêt, d’autre mo¬ 
tif que celui d’être utile. On ne pourroit , 
fans renoncer , je ne dis pas à Téquité, mais 
au fens commun , m’en prêter d’autres, lorf- 
que je tâche à lui mériter une préférence 
qu'on ne lui refuferôit qu’au préjudice de 
l’humanité Je mets, fansréferve, le Pu¬ 
blic en état de fe fuffire d lui-mêine au moins 
dans ks cas les plus ordinaires, Sc d’en cirer 
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le fecoLirs qu-il produit. Il reconnoîtra donc 
dans mon procédé, les marques d un zélé 
pur, que des déhors empruntés ne déguifenc 
point , & me faura gré de lui avoir mis eu 
main un moyen fi fimple , fi peu coûteux ^ 
fi facile de fe procurer des avantages bien fii- 
périeurs à ceux qu’on lui fait efperer des cau¬ 
tères eu des éfhipaftiques , dont les incon¬ 
vénients lui font aduellement connus : il 
jouira encore de celui de n etre plus allarme 
à la vue de l’infiruineiit qui doit faii.e 1 inci- 
fion cautérifance donc il s’effraie toujours , 
mais mal'à-propos, quand il faut 1 employer 
dans une ouverture, que rien ne peut le 
fuppléer. Il fera également à couvert des im- 
preflions brûlantes d une pierre tonte de feu, 
6 c des inflammations funeftes que peuvent 
caufer , comme je l’ai dv^ja dit , les vefica- 
toires réitéremment appliques. Les Nations 
Efpagnoles & Angloifes («) , plus expofées 
encore que la nôtre à des. infirmités qui ren¬ 
dent ch(*z elles les cautères familiers , re¬ 
cevront avec empreflement celui que je leur 


(^1 le Garou peut être connu de pîufieurs particu¬ 
liers An.jlois & Hollandois que le commerce amene à 
la Rochelle à Rochefort. J’ai eu occ.afion , pendant 
mon Gif'ur dans cttte dernieve Ville , de le confetller 
à un M-iiin de la première Nation , î< d’être airuie par 
des c.'.vois qu’on faifoic de ce bols > que plufteurs au- 
ues eu .ffifoietu ufage depuis long-tems. 
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préfente, fi propre , par fes effets bien ap¬ 
préciés , de contribuer pour beaucoup à la 
guérifon des maladies qui les affligent ^ à 
faire avorter ^ détruire chez les enfants &: les 
adultes, les menaces de ces maladies dont 
on a tant de raifons de les croire entichés (<2). 
La première fur tout , qui s’occupe de pré¬ 
venir des infirmités qu’on pourroit regarder 
comme naturalifées chez elle, eft bien inté- 
reffée à l’adopter. Je m’étendrai ailleurs fur 
ce que je n’infinue ici qu’en paffant; je me 
borne, quant à préfent, à la confirmer au¬ 
tant qu’il eft en moi, dans la confiance qu’elle 
accorde aux cautères en général, & de lui 
alTurer, avec le célébré , qu’ils» pro- 
” firent à caufe qu’ils font douleur & inflam- 
w mation , lefquels chaffent & diffolvent les 
s> humeurs froids , & fubtilifent les gros &c 
il vifqueux , & les attirent au-dehors ... 

Si que l’ouverture faite par iceux , eft à louer 


(a) C’eft des écrouelles, dont je veux parler, 
qu’on regarde comme endémiques en Efpagne. Ne fe- 
roit-ce pas plutôt des tumeurs véroliques ? t)n fait que 
la bénignité des fymptômes de la maladie vénérienne 
dans ce pays , rend ceux qui l’ont contraélée affez né- 
gligens pour ne pas toujours la faire traiter*; en faut il 
davantage pour tranfmettre des victi qui fe perpétue- 
lont long-tems, fi l’on continue à ne s’occuper qu’à 
les pallier & à les rendre fupportat'les ; cependant je 
les confidére ici comme tumeurs fcrophuleufes. 
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« d’autant qu’ils obftondeiit, & attirent le 
venin (<2) du profond à la fuperficie , « ÔC 


(a) venin , dont parle Paré , efl: la matière du 
défoidre furvenu dans l’économie animale : quelle 
quelle foit , je ne lui ferai point un crime du nom 
qu’il lui donne , car c’eft cliofc indifférente a bien des 
cp^ards ; elle ne fera pas même Tobjct de mes re¬ 
cherches , ni de mes reflexions.- Je laiffe aux >chola- 
ft'ques de toutes les feéles , à la démontrer d’apres les 
principes que chacune d’elles préconife , & les préven¬ 
tions quelles écoutent. Toutes apportent des raifonS 
vraifemblables i mais vouloir expliquer tous les dé¬ 
rangements qui furviennent dans l’économie animale 
par une feule caufe morbifiqite , qui n’admet qu’un 
principe vicieux pour des effets fi variés , c’eft expofer 
fa théorie à des démentis que robfeivation journalière 
fournit, & qui décréditent, renverfent & détruifent 
le fyfteme en apparence le mieux échafaudé , hodie 
floret feila ex omnibus mixta. Vat. Inft. Méd. 9 , 
thef. 31. Il faut efpérer que , quand l’imagination aura 
fait les derniers efforts, qu’on fera las, fatigué de fyfté- 
matifer , & de donner à la nature des entraves , en lui 
preferivant des Loix auxquelles elle répugné , on re¬ 
prendra , fans mélange , la façon de voir , du refpec- 
table viellard de Cos , celle qui n’égare jamais, la raî^ 
fon & l’expérience. 

En mon particulier, je crois voir , dans chaque feefte 
des Médecins , une vérité qu’il importeroit de dégager 
des erreurs que des conféquences fauffes ont occafion- 
nées L’agent de Thérnifon me parole fouvent raifonna- 
ble; l’Archée, tantôt trifle & tantôt furieux de Helmon, 
eft fouvent très fenfible par les effets , & , fans trop 
connoître la caufe primitive de fo» aéfton & de fon in-' 
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qu’en aidant la nature qui femble indiquer 
elle-mème la voie de dépuration & de dé¬ 
charge qu’elle veut établir , il eft plus que 
probable que cette Nation éteindra une ma¬ 
ladie qui la ravage dans la très grande partie 
de fes membres. L’expérience a fans doute 
garanti les bons effets des égouts que les Efpa- 
gnols ouvrent contre ces indifpofitions ^ c’eff: 
fageffe de la prendre pour guide , & c’eff: 
marcher à la lueur d’un ffambeau qui n’égare 
jamais. Je m’en fervirai dans tout ce qui 
me refte adiré, & je m’épargnerai ainfi qu’aux 


conffance , je le mets moi-même en jeu. Les yeux 
des Méchaniciens, quoi qu’en dife M. R. . . . dans un 
excellent Ouvrage pour la pratique & rohfervation qu’il 
vient de nous donner , font dans bien des cas ceux qu’il 
faut emprunter pour voir avec sûreté. Il ne feroit pas 
impoffible de juffifier le célébré ProfefTeur de Leide : 
les Galeniftes, les Takeniens, les Stliaaliens, &c. prou- 
veroient auffi que les Agents , mis en adion par leurs 
Maîtres, comme caufes des maladies, ne font pas des 
êtres imaginaires. 

Parmi ces efprits vaftes & profonds que notre fiécle 
a produits en affez grand nombre, pour l’honneur de la 
Médecine, & que nous admirons t il feroit à defirer 
qu’un d’eux fe fut dévoué à apprécier ces objets à leur 
jufte valeur. Peut-être feroit-il parvenu à préfenter 
avec clarté les phénomènes fi variés de l’économie ani¬ 
male , qu’on ne fait encore que foupçonnerj le partage 
d’opinion ne nourriroit plus l’irréfolution qu’il fèroic 
ÎJYantageux de pouvoir fixer, 
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Ledeurs , qui nren tiennent certainement 
quitte , un étalage faftidieux d’etudition plus 
ennuyeufe qu’utile. , 

Nous avons fait connoître le Garou , donne 
la maniéré de s’en fervir, indiqué le moyen 
de s’en procurer , meme à vil prix , compare 
fon adlion & fes effets avec ceux des agents 
que la pratique jufqu’ici met en œuvre dans 
les même vues qui doivent décider l appli¬ 
cation de notre bois ^ nous croyons auüi ul 
avoir mérité une préférence raifonnable, 
^ que rien ne peut balancer (a). Les in¬ 
convénients des cautérifations en ufage ont 
été démontrés par le fait & par des raifons 
qu’on ne fauroit infirmer : & quand la Iti- 
périorité de nos exutoires , dans l évacuation 
qu’ils établiffent , n’auroit pas été prouvée , 
ne fuffiroit-il pas qu’il y ait parue d eftet , 
fans inconvénient , pour- leur accorder la 
préférence fur les autres moyens , & de- 


(a) S’il reftoit quelque doute encore , il di ^ 
confiilter quelques-unes des perfonnes que ] ai décidées 
à fubftitu?r des exutoirts à 

toient depuis des années i on apprendroit délies 
avantac^es qu elles en retirent a totis égards. 

Cette fubftitution fe fait en celfant de mettre de 
pois dans le trou du cautere ^ trois, ^^ ^ 

Fours fufïifent pour l’incarnation :qe fars placer 1 ecoïc 
à deux ou trois lignes de drftauce de 1 ancien , Sc tout 
s’établit à meiveiUe. • 
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cider la queftion ? Voyons maintenant dans 
le détail , le cas où ils conviennent , ceux 
où l’analogie f-iit voir que le Garou peut 
etre utile , & qu’on doit l’elTayer ; & n’o¬ 
mettons point les circonftances dans lef- 
quelles il paroîtroit devoir être exclu, afin 
de faire éviter , s’il fe peut, les applications 
iiui/îbles, qui tous les jours décréditent des j 
remèdes falutaires. , 

J ai déjà dit que le Garou en exutoire con- ■ 
yenoir dans tous les cas où les cautères & les i 
épifpaftiques font employés avec les vues que ^ 
j ai fommairemenc tracées. C’en feroit affez 
pour des Praticiens, fi je n’écrivois que pour 
eux ; mais ne mériterois-je pas , à jufle titre, 
le nom d’ingrat, fi je ne mettois la très grande 
partie du Public qui méconnoît les heureux 
effets de notre bois, en état d’en faire ufa- 
ge ( , & de trouver en lui un fecours qu’on 

Il en tireroit probablement pas, s’il devenoit 
onéreux. Ceux qui me l’ont fait connoître, * 
m’ont dit avec cordialité tout ce qu’ils ont 
cru propre à rehauffer fa bonté âmes yeux, 
avec le defir de m’en faire adopter l’ufage, 
êc la conhance fans doute du bien que ce re- 


(û) Dans les cas les plus faciles , ceux que les Habi- 
tants de l’Aiinis prennent (uv eux de foigner ; tels font 
les fluxions aux yeux invétérées , celles des oreilles ô£ 
quelquefois les engorgement glanduleux 
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■•tnede , dans mes mains, procureroit a ceux 
auxquels j’en tranfmettrois la connoiflfance : 
pourquoi ne le ferois-ie pas avec aurant d a- 
bondance de cœur qu’ils tachoient d en mer- 
tre en m’en faifant part ? Je ne me croirois 
pas quitte envers le Public , fi je ne confa- 
crois quelques heures à la lui donner , non 
avec la rélerv-e qui étoic fage dans ces per- 
fionnes , mais avec l’extenfion dans l ulage 
dont le Garou eft fufceptible j ce fera refti- 
tuer avec ufure , & m’acquitter envers elles. 
Je foLihaite bien fincéremenc que les Prati¬ 
ciens m’imitent qu’ils portent plus loin 
que moi fon utilité , ils enrichiront la Mé¬ 
decine par l’hiftoire des obfervations^que les 
effets de ce bois les mettront à même de 

nous communiquer. 

Les Habitans de l’Aunis fe bornent, dit 
moins à ma connoiffance , à empk^yer le 
Garou contre lesophthalmies les plusrebelles, 

' 8e réulfiffent à les guérir fans autre fecours , 
contre les oreillons & quelques engorgements 
glanduleux du col Si c’elt, aux yeux des Pra¬ 
ticiens éclairés , refferrer ce remede dans des 
limites trop étroites, c’eff auffî mériter les 
éloges qu’on accorde a la prudence , ^ de 
n’être pas confondu dans l ordre honteux des 
Empiriques , téméraires (Scpuniffables , dans 
les mains defquels le hafarcl , la leéfure d un 
livre peut en avoir placé un très efficace contre 
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quelques maux ; mais auxquels ces homme# j 
cieftrufteurs , font bientôt: franchir les bar- ; 
rieres de fa vraie utilité , en l’appliquant i 
avec autant d’effronterie Sc d’imprudence, ; 
qu ils y mettent peu de difcernement ; ci’ou | 
tant de viélimes coupables elles-mêmes d’une 
crédulité plus qifindifcrette , mais toujours 
dignes de nos foins, quand ioflruites par une 
expérience affligeante , & rendues à leur rai- 
fon 5 elles viennent enfin les reclamer. Trop 
heureux encore, h.nos lumières nous four- 
nifîent des moyens d’adoucir leurs maux ! En ' 
etendant 1 ufage du Garou en exutoires, je : 
me garderai de tomber dans des excès que ' 
quelques Praticiens enthoufiaftes n’ont pas ^ 
toujours évités , èc qui j féduits par des fuc- ' 
ces eblouifïants, & une analogie mal enten- ' 
due, ont porté , beaucoup au-delà de fes 
jufles bornes , la pratique d’une chofe cir- : 
confcritre dans fes effets. Ce reproche ne 
tombe pas feulement fur l’abus que nos an- ,, 
ciens faifoiont de la cautérifation , il regarde 
auffi cent autres objets plus récents dont le 
detail feroit ici déplacé. On ne fauroit être 
trop en garde contre fon imagination dans 
des premiers efîais, quelques heureux qu’ils 
foient, & apporter trop d’attention à bien 
examiner , calculer fi l’on ne doit pas à des 
( irconflances , à des accefloires qu’on ne s’a- 
vife pas même de foupçonner^ l’avantage 
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t^ifon attribue faulTement au remede dont on 
veut faire la réputation. Cette façon de voir 
les chofes , éloigne les mortifications, écarte 
lesméprifes & les conféquences nuiliblesdans 
la pratique. Elle fera la réglé que je fulvrai 
dans cet écrit : en me mettant d accord avec 
la raifon , l’expérience &c l’analogie non ou¬ 
trée , j’éviterai les excès ; & fi je vais plus 
loin , ce fera avec circonfpeéfion , comme 
tentatives à faire pour le bien des malades 
bc de la Médecine qu’elles procureroienr. Le 
remède eft fans danger; le plus grand mal 
qu’il puiffe caufer dans l’application la moins 
indiquée , feroit l’orgafme momentané & 

- l’inflammation paflagere dans l’endroit meme 
6 c les parties environnantes. Supprimer l e- 
corce , étuver la partie, fi elle s étoit enflam¬ 
mée 5 pareequ’on fe feroit opiniâtre a porter 
trop loin la tentative , eft tout ce qu’il faut 
faire pour retrouver le calme que le repos de 
la nuit retabliroit feul. On doit conclure , 
par ce qui vient d ette dit, qu il ne faut pas 
être moins en garde contre les eflais impru¬ 
dents , capables d'occafionner le décri & des 
préventions qui feroient reléguer te Garou 
dans le petit coin de terre doù il importe 
de le tirer, que contre des fucces eblouif- 
fants qui en feroient un remède a tous maux. 
Mais qu’il eft rare de trouver le milieu rai- 
fonnable dans l’emploi des chofes que I Au- 
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teurbienfaifant de la nature a créées pour no¬ 
tre bonheur ! 

Rien de plus ordinaire que de voir pro- 
pofer les cautères, les fêtons & les véfica- 
toires contre les fluxions rebelles & opiniâ¬ 
tres des yeux, l’expérience a appris à tout le 
monde que ces fecours offroient des relTour- 
ce_s [o] contre les afFeélions de ces organes 
fl intéreflants, lorfque tous les autres moïens 
ont échoué. Ainfi je me réduirai à confeiller 
l’application du Garou fur le bras du côté 
de l’œil malade , & fl les deux yeux font 
affeélés , on fera bien pour en hâter la gué- 
rifon , de placer un exutoire fur chaque bras. 
On évitera par cette préférence la ptr/oration 
douloLireufe à faire pour l’établiflement d’un 
féton , la lenteur des effets d’un cautere &c 
les dangers des mouches cantarides. Il feroic 
déraifonnable de balancer un moment l’ex- 
cluflon de ces moyens , dont on ne s’eft fervi 
que faute de meilleurs. Dès que l’on aura 
pris ce parti, on peut fe difpenfer de recou¬ 
rir aux collyres les plus vantés, il fuflira de 
laver les yeux avec l’eau tiede , une décoc- 


(a) Ici, ceux qui font aiTcrvis à des ufiges anciens , 
me (iemanfieront peut être pou quoi j’appelle rejour- 
ces efficaces, des mo\ ens que je tache de faire abandon¬ 
ner. J'ai pr^vu & répondu d’avance à rout cela ; je n'ai 
rien de plus à ajouter, finon qu’on ne choifîc, que 
quand il-y a matière aux choix. 
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îion légère de mauve, de fleurs de fureau , 
ou de graine? de lin , & d’y ajourer dans les 
premiers rems, fi l’inflammation étoic forte 
huit à dix gouttes d’extraits de faturne fur 
deux onces ou quatre cuillerées de l’une ou 
de l’autre de ces décodions. Ce collyre tout 
Ample , m’a paru mériter la préférence dans 
beaucoup d’occafions fur le grand nombre 
de ceux qui font formulés dans les livres & 
les recettes les plus inyftérieufes : quand on 
les négligeroit, on verra bientôt les effets 
promis par Paré en confeillant les fêtons, ou 
que « tôt après que l’ulcère ( riffuc ) fait 
j> par iceux jette boue’, la vue fe clarifie, 
}> voire à ceux qui jà l’avoient du tout per- 
9> duc ». Je confirmerois ce que dit c-ct habile 
Chirurgien, par une douzaine d’obfervations 
de cette nature , fi je n’avois l’occafion d’en 
placer une qui fuflira , quand je parlerai des 
tumeurs &: où la vue étoit des plus mena¬ 
cée : il me fufîit quant à préfent d’alfurer 
que parmi celles que i’aurois à détailler ici, 
je vis deux adultes dont la vue étoit fi dé- 
fefperée , qu’on ne diftinguoit ni cornée 
tranfparente ni prunelle j que tout enfin étoit 
confondu dans ces organes ^ au point que je 
me refufois à croire qu’on pCit les garan¬ 
tir ( ;)• Cependant, en moins d’un mois la 


(4) On ne manquera pas de dhe que le Gargu n a 



4 ^ EÇfai fur l'ufage & les effets 

vue commença à s’éclaircir, &: bientôt après 
les yeux recouvrèrent leur premierè netteté. 
On avoir établi un exutoire à chaque bras, 
im peu plus large que d’ordinaiî e,les fluxions 
ftibfiftoient depuis longtems, & c’efl: parti¬ 
culièrement contre les invétérées que le Ga¬ 
rou réufiit & qu’on a moins à craindre qu’il 
augmente l’inflammation , ce qui ne feroit 
pas furprenant dans les premiers jours d’une 
fluxion naiflante , mais ce n’efl; gueres dans 
ces moments-là J qu’on fe détermine à em¬ 
ployer les fêtons &c. On rente auparavant les 
remedes généraux • propres à combattre les 
ophtalmies inflammatoires récentes , & l’on 
ne fe retourne de leur côté que quand le mal 
paroit réfifter aux moyens précédemment 
mis en ufage lans fuccès. 

On conçoit que le Garou réuflîra aulïï 
contre les chaflies humides & feches, d’au¬ 
tant mieux indiqué ici , que ces indifpofi- 
tions des yeux annoncent fréquemment pour 
la fuite l’ulcération de la conjonélive, lorf- 
qu’on n’y remedie pas efficacement: les bords 


ïien eu ici de particulier; que les ferons, les ve'flca- 
toires auroient fait la meme chofe. D’accord encore 
pour cette fois ; mais fi l’on aime tant à fe faire percer 
avec l’aiguille à fécon , courir les inconvénients des 
autres moyens, je ne m’y oppofe pas. Je me reti anche 
à alTurer qu’on en rejetteroit un plus doux, plus fa¬ 
cile & affurément plus expé^licffi 
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3 es paupières peuvent auflî devenir puftu- 
leux , durs , fquiriheux même , &: cela n’eft 
pas fans exemple \ on n eft pas même à l’abri 
d’une fiftiile lacrymale, quand ces incom¬ 
modités font négligées & quelles font des 
progrès. Ici, les lotions fréquentes font né- 
celTaires dans les premiers teins pour les te¬ 
nir propres, obvierai! collement des pau¬ 
pières hc à l’irritation qui réfulte d’une fé- 
paration devenue difficille par le féjour d’u¬ 
ne humeur âcre & gluante qui les phlogofe; 
on fera bien pour favorifer les effets des 
exutoires , d’obferver un régime humeélant, 
fur-tout, quand la matière des chaffies eft 
feclie : du refte, qu’on s’en repofe fur leur 
adion, ils en détruiront la caufe. Il n’eft 
pas befoin d’avertir qu’il faut conferver Ve^ 
xutoire jufqu’à la guérifon , & d’en prolon¬ 
ger l’ufage quelques mois après , pour la 
confirmer. On court des dangers auffi grands, 
fl on néglige de guérir le larmoyement ha¬ 
bituel qui fe termine affez fou vent par une 
-fiftule. Il eft ordinaire dans cette maladie 
de l’œil, de reconnoître l’acrimonie de l’hu¬ 
meur qui la caufe , par les érofions qu’elle 
fait aux endroits delà joue ou elle fe répand. 
On préfume d’après cela que le régime eft 
abfolument néceffaire ici, ainfi que quelques 
purgatifs convenables,. Ces moyens aidés 
d’un exutoire en ont détruit un en allez peu 
G 
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de tems qui durolt depuis plufieurs années. 
Je conieille en général de compter peu fur¬ 
ies fecours ordinaires, contre cette infirmité 
de l’œil : on a trop fou vent à fe répentir du 
tems qu’on a donné à des remedes fans fruit. 
Les Praticiens les plus prudents & qui en 
connoilTenr les dangers , n’héfitent guères a 
recourir de bonne heure aux fêtons, aux 
cauceres 6c aux véficatoires : ainli nous nous 
conformons à leur méthode, à laquelle nous 
ne faifons qu’ajouter en mieux : j’ai lieu de 
penfer qu’ils préféreront aufii le Garou 
quand il leur fera plus connu. 

Si on alloit au devant des ravages que 
peuvent produire ces indifpofitions naif- 
iantes des yeux, on ne verroit pas tant de 
firtules lacrymales , quand meme la caufe 
primordiale dépendroit d’un virus quelcon¬ 
que , l’écoulement fpoliatoire 6c la dériva¬ 
tion , prife dans le fens des Auteurs, que nos 
exuLoires procurent, pareroient d’abord à 
ces defordres , on s’occupperoit enfuite à 
combattre le vice qu’on reconnoitroit leur 
donner lieu, par des renfeignements & un 
examen approfondi fur tout ce qui peut 
éclairer un jugement. Je dois obferver que 
nos exutoires ne conviennent que quand la 
tameur phlegmoneufe eft encore foumife à 
la réfolution , car fi la fnppuration eft éta¬ 
blie de quelque tems, on eft fondé à crain- 
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dre que la carie ne tarde pas à fe manifef- 
ter • l’opération alors eft nécedaire , de Ci 
l’on fe décide à placer notre écorce ce ne 
doit plus être qu’avec l’intention de fe met¬ 
tre à couvert des recliutes , comme dans un 
cancer qu’on devroit opérer, de d’en dé¬ 
truire la caufe , en faifant intervenir les re- 
medes intérieurs, indiqués contre b vice 
primordial, car s’il en exiftoit un , ce feroic 
fe tromper en croïant pouvoir les déraci¬ 
ner par Cexution feule j elle ne peut que di¬ 
minuer le volume, fufpendre de arrêter les 
progrès, adoucir les fymptomes , les effacer 
même dans certaines maladies de permettre 
de temporifer , mais non difpenfer d’un trai¬ 
tement méthodique, qu’il faut établir pour 
obtenir une cure radicale ; ce que je dis ici, 
eft applicable à beaucoup de cas que j’indi¬ 
querai à mefure qu’ils fe préfenteront. 

Les reliquats de la petite vérole, don¬ 
nent auftî fréquemment lieu aux maladi.es 
des yeux chez les enfants, dont les parens 
négligent les commencements, comme ils 
ont négligé de les prévenir par des éva¬ 
cuations convenables. La plupart fe per- 
fuadent qu’il n’y faut rien faire, de que le 
rems les guérira ; cette fauffe fécurité coûte 
fouvent la vue à leurs enfants : une voif ne 
prodigue en confeils , afture que le f en a 
été dans le même cas, qu’il a guéri fans le 
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fecours des Médecins & de la Médecin©* 
£lle peut dire vrai à l’égard de celui qui lui 
appartient j mais garantira-t-elle qu’un en¬ 
fant qui n’eft point à elle, ne tienne pas à 
une conftitution qui favorifera peut être les 
progrès du mal, qu’une caufc cachée ren¬ 
force & rend bien-tôt difficile à guérir. Ces 
modifications ignorées & qui lui échappent, 
peuvent à la longue priver de la vue. Il ne 
refte alors, que les remords d’avoir confeillé, 
Sz de s’être prêté à des avis qu’on dévoie 
lufpeder d’ignorance. 

Les meres, les nourrices & les bonnes, 
fe permettent encore de deflTécher tous les 
jours J fous le frivole prétexte d’une netteté 
trop recherchée, des croûtes, des fuintements 
& autres éruptions cutanées qui affeétent 
la peau des enfants ; ignorent elles que ces 
infirmités, fouvent palfiageres, les purgent 
réellement & les mettent à l’abri d’une den¬ 
tition orageufe , d’une petite verole allar- 
mante, des convulfions horribles qui mar- 
tyriferoient ces enfants, & peut-être d’une 
maladie fubite qui les enleveroit, fi la na¬ 
ture ne les débarrailoit d’une nourriture ex- 
cédente & viciée. Les réperculfions ôe les 
refiux que ces imprudences ocCafionnent, 
font funefies de peuvent fe porter aux yeux 
comme ailleurs. Pour ne pas condamner des 
feins fl imprudents, il faut fe perfuad^E 
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qu’elles en meconnoilTent les dangers : mais 
peut-on fe dilîimuler la faute des parents, 
qui croyant pouvoir s’en rapporter à leurs 
lumières, à une tendrelfe aveugle , medica- 
mentent eux-mêmes leurs enfants & les ex- 
pofent à des infirmités dont une fortune ne 
dédommage jamais. C’eft des Praticiens inf- 
truits , qu’ils doivent apprendre fi les in¬ 
commodités qui les attaquent font nuifibles 
ou lalutaires, s’il convient de les entretenir 
ou de les fupprimer. Ceux qui auroient une 
fuppreflion imprudente à fe reprocher , ne 
doivent pas perdre un moment à appliquer 
notre écorce fur un des bras de l’enfant , 
quelque foit l’accident qui en a réfulté , & 
s’afîurer d’avance qu’elle reparera bien-tôt la 
faute qu’ils avoient commife. Us la dépla¬ 
ceront quand il aura cédé de quelque tems , 
& qu’il nereftera aucune menace de retour. 
Je crois pouvoir aflurer que fi l’écoulement 
a été entretenu quelque tems, &: que la pe¬ 
tite vérole vienne à fe déclarer peu après, 
on n’aura pas à en redouter l'évenement. Un 
exutoire me paroit tenir lieu de la prépa¬ 
ration la plus propre à rendre cette maladie 
bénigne & de l’efpèce à tranquillifer. 

Avant de quitter l’article des yeux , je 
crois pouvoir ajouter , fans manquer à la ré- 
folution (^e j’ai prife de ne point outrer 
ma matière, qu’on tenteroit peut-être avec 
C iij 
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fuccès l’ufage de nos exutoires contre les ta¬ 
ches & les catarad:es nailTantes, même celles 
qui n’exigent pas encore l’opération. J’en 
dis autant de la goûte fereine, prife fur le 
tems, fi elle reconnoifibit une fupprelïïon 
quelconque J & que la perte de là vue fût 
le réfultat d’une metaftale 5 dans cette fup- 
pofition , il ne faudroit pas balancer un inf- 
îant : eh , que rifque-t-on d’ailleurs ? Ici , 
3e n’ai point d’obfervation à préfenter, &: je 
n’ai pas eu d’occafion encore à diriger le Ga- 
lou contre les taches & les cataraétes, j’en 
parlerai donc avec réferve & comme d’un 
elTai à faire, mais dont je ne garantis pas 
le fuccès. 

Comme il fufïit fouvent dans les mala¬ 
dies de l’œil de détourner les humeurs qui 
y abordent, de divifer celles qui ont un pen¬ 
chant à s’y épailîir, à former opacité, il eft 
pofiible que nos exutoires éludent celle ci, 
au moins eft-il certain qu’on obvie par 
ces précautions curatives au défordre dont 
les yeux font menacés , on peut en rendre la 
guérifon plus prompte & plus facile, & 
combatte avec plus d’avantage le vice qui 
les occafionne , par la fufpenfion des pro¬ 
grès , effets très marqués des exutoires. 

Le confeil que je donne ici & fur lequel 
j’infifte fortement, n’eft pas donnè*fans vue , 
il ne fait point perdre un tems précieux 
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qil’on foit dans le cas de regretter pour la¬ 
voir accordé en pure perte, comme il arrive 
communément à l’égard de celui qu on a 
donné par une confiance aveugle, à elTayer 
un nombre infini cl’eaux prétendues mi.a- 
CLileufes & fur la foi defquelles on tempo- 
rife allez, pour n’en n’être détrompe que 
quand l’opération eft le feul remede au 
Je ne chercherai point à infpirer la meme 
confiance en notre écorce contre l’onglet, 
le grain d’orge , les petites tumeurs concret- 
tes des paupières, parce que je ne vois pas 
qu’elle doive réulfir contre les accidents de 
cette efpece \ fi on vouloit la mettre en œu¬ 
vre dans ces cas, j’eftime quil faudroïc 
néceiïairement lui alïocier les autres fecours 
que l’art met en pratique, tant intérieure¬ 
ment qu’extérieurement: comme ils font ra¬ 
rement dangereux, on a le temps de les atta¬ 
quer avec fureté j il eft bien plus probable 
que les perfonnes dont les paupières font 
habituellement rouges ( efcarlatines ) trou¬ 
veront dans Vexutoire un remede fur pour 
en détruire la caiife, en s’obfervant un peu 
dans le régime, qu’il faudroit rendre humec¬ 
tant & déiaiant, & le foutenir fur ce pied-la 
aulTi longtems que L'exutoire: notre moyen 
étant ainfi aidé, terminera une indifpofi- 
tion aufti défagréable quelle eft incommode, 
Bc dont on acheteroit fi chèrement la gué- 
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rifon , fl elle pouvoir être à prix d argent. 
Mais pour la confirmer, il fera à propos 
d’infifter quelque teins au delà , & fur l’en¬ 
tretien de Vexutoire ôc fur la boifidn d’eau 
de veau ou de poulet, très légère, nitréej 
elle feule peut tenir lieu de tout délayant, 

6 fufiire a donner plus de fluidité au fang , 
â le laver & adoucir la lymphe, dont l’a¬ 
crimonie fait tout le mal , en entreicnant 
cette phlogofe habituelle à, la paupière. 

J aurois quelque répugnance à me livrer 
a la difcuflion dans laquelle je vais entrer, 
fl Ion n’etoit perfuadé d’avance que la plus 
part des tumeurs de l’efpèce dont je parlerai 
ici J font produites par l’épaifliflement des 
humeurs, par 1 abondance des fiics nourri¬ 
ciers qui abreuvent le tilTu cellulaire, dont 
l’aétion organique & la fabrique des vaif- 
feaux qui le compofent font fi propres à en 
fayorifer le croupiflement, qu’on peut fans 
méprife le regarder comme une fubftance 
fpongieufe qu’il faudroit exprimer pour la 
dégorger. Les glandes feroient-elles fi fu- 
jettes aux engorgements , fi les fibres qui 
les conflituent avoient plus de mouvement 
& de reflort &: qu’elles puflent toujours at¬ 
ténuer par leur ofcillation , la lymphe qu’u¬ 
ne caufe quelconque épaiflit, laquelle for¬ 
me enfuite des embarras que les premiers 
©bflacles, s’ils ne font pas détruits , mui- 
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tîplient bientôt: ? A mon débat fur le compt î 
des tumeurs & au reflTouvenir de ce que j’ai 
dit du Garou , on me devine j & parcecu^ 
j en fuis perfuadé , éprouverois-j*e l’embar¬ 
ras que relfentoit un bon Praticien, ve s 
les dernieres années de fa vie , quand da is 
une confultation, fon avis étoit de prop a- 
fer des ilfuës externes aux humeurs: Vous 
allez rire, difoit-il aux confultants , ce¬ 
pendant je penfe qu’il faut établir des é;;oiirs 
artificiels. J’en dis autant à beaucoup de Pra¬ 
ticiens qui prendront la peine de lire cet 
Ecrit: mais qu’importe, fi des raifons évi¬ 
dentes & l’expérience m’enhardilfent; pour¬ 
quoi ne dirois-je pas avec liberté ce qu’el¬ 
les accréditent. Au relie, la circonlpeclioii 
avec laquelle je préfenterai mes idées , n’ef¬ 
farouchera perfonne. Les Praticiens font 
daccord que les tumeurs lymphatiques, pi- 
tuiteufes, froides, molles fe lorment len¬ 
tement , & que l’événement, la congefiion , 
la concrétion loupeufe, goirreufe, anki- 
lotique rend fi différentes de celles que nous 
nommons fanguines, chaudes , infiamma- 
toires , toujours accompagnées de chaleur , 
de fièvre & d’irritation qui profcrivent le 
remede que nous voulons tenter d’oppofei: 
a la formation Se au progrès des premières. 
La manœuvre variée qu’on met en ufagj 
contre les unes ôc les autres, fi je la détail- 
C V 
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lois , conlîrraeroit ces différences dont 
on ne doute point. Pourquoi recuferoic-on 
nos exutoires , établis dans un endroit pro¬ 
pre à intercepter les humeurs & leur collec¬ 
tion , à les dériver &: à en diminuer le vo¬ 
lume ainfi qu’à imprimer à la fibre par con- 
fentement, comme nous l’avons dit ailleurs, 
un refiort & une ofcillation dont elle man¬ 
que réellement ? En les établilîant lors des 
premières menaces , ne feroit-ce pas un 
moyen de détourner l’abord des fluides qui 
fe portent à l’endroit engorgé, non parce 
qu’il exifte un eflort d’adion qui les déter¬ 
mine à en enfiler la route , mais à caufe 
de la mollefTe, de l’atonie des folides & 
de l’empâtement, qui dans ce cas, les fait 
fuccomber à la mafTe ôc au volume qui en 
excede le ton. En empruntant de l’art, c’eft- 
à-dire du Garou , les moyens d’établir un 
effort d’adion qui devient néceffaire ici pour 
divifer les humeurs & former ailleurs un 
point aboutiflant, qui par une caufe con¬ 
traire , en appellera une affluence çonfide- 
rable , n’obtiendra-t-on pas l’effet qu’on fe 
propofe dans la réfolution j plus avantageu- 
fement encore , puilqu’on donne iffuë aux 
humeurs & qu’on retire en outre le précieux 
avantage d’étre à l’abri d’une délitefcence 
toujours plus funefte & plus redoutable que 
ie premier mal j fi des circonftances y expo- 
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foient ces tumeurs. Je penfe donc qu’on peut 
aller au devant des dépôts de cette efpèce, 
Ves prévenir dans leur formation , empêcher 
les défordrcs des glandes, attaquer par nos 
exutoires^ les rumeurs même déjà avancées 
& dont la réfolution eft polïible, auffi long- 
cems que la matière qui les forme ed en¬ 
core contenue' dans ces vailTeaux^ réfolution 
qu’il faut tenter quand la matière n’a pas 
acquis le dernier dégré de concrétion. On 
peut alfocier aux exutoires , les autres moyens 
internes & externes que la pratique employé 
& qu’il ne faut pas négliger h elles font déjà 
avancées \ on eft afturé au moins, & n’eft-ce 
pas beaucoup, que quand notre Garou fera 
une fois établi , les engorgements feront 
fufpendus dans leurs progrès, fans compter 
fur les effets fubféquents. Eft- il rare de ren¬ 
contrer des goitreux , des écrouelleux qui 
ont vu augmenter progreftivement le mal 
qui les afflige , apprendre enfuite qu on le 
juge incurable, malgré les fecours ordinaires, 
malgré tous les fondants, s’il en exifte, & 
routes les drogues réputées tels, vainement 
adminiftrées par une méthode qu’on ne 
croyoit pas devoir être éludée. Je n’excepte 
pas de la poffibilité que j’établis par le con¬ 
cours du Garou en exutoires, les tumeurs 
écrouelleufes, quoique différenciées des lym¬ 
phatiques , par complication , quand on les 
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attaquera dans le principe. Il eft certairS 
qu’on les fera avorter fans inconvénient , 
avec des égouts qui donnent ilTuë à la 
tiere qui les forme. Il reftera à combattre 
le caraétere particulier des complications, 
qu’on tachera de reconnoître par tout ce qui 
en facilitera les moyens \ mais j’exclus ab- 
folument les emplyfémateufes , flatueufes , 
farcomateufes &c fquirrheufes ( a) que je ne 
croirais foumifes aux effets de cette écorce 
que par ignorance. 

Les effets du Garou ne font point bornée 
aux vues que je viens de propofer quand 
fon ufage fera dirigé contre des tumeurs, 
il offre encore un fecours de la plus grande 
utilité , fl l’on a à en craindre la délitef- 
cence proprement dite, bien différente de 
la réfolution qui fe fait lentement, fans 
orage, fins menace, Sc lorfque l’humeur a 
acquis un dégré de coélion qui ne fait plus 
appréhender de dangers par fa rentrée dans 
les vaiffeaux, au lieu que dans la délitef- 


(a) Si on établiffoit des exutoires contre des tumeurs 
fquirrheufes , farcomateufes , lonpeufes , fcrophuleu- 
fes confirmées ; ce ne pourroit être qu’avec l’efpoir d’eff 
diminuer les progrès , & fi c’étoit après l’extirpation, 
pour en prévenir les retours , fi l’on a des raifons de 
le craindre. Il eft indubitable que les exutoires n’en 
mettent à l’abri, quand on ne négligera pas les autres 
fclTources de rArt. 
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tence fubirement furvenuej la crudité daf 
rhumeur qui n’a pas fubi d’altération coc-' 
trice fufïifante , laiflb très fouvent dans les 
endroits où elle a circulé & fur lefquels elle 
fe dépofe , des impreffions funeftes de fâ 
mauvaife qualité. Ces égouts que je propo- 
fe 5 ne pareront-ils pas à cet événement dan¬ 
gereux 5 dans tous les rems d’un rraitemenC 
établi contre les tumeurs , quelque tournure 
quelles prennent, & qu’il feroit très prudent 
de pratiquer , en comptant moins fur des 
moyens qui tous les jours font prouves in» 
fuffifants dans la pratique. 

Ce que j’ai dit par rapport à la délite!^ 
cence , n’eft il pas applicable aux reflux Sc 
aux réforbtions dans les plaies ôc les ulcères 
qu’on travaille à cicatrifer , ou quand la 
fuppuration fe fupprime d’elle-mème par 
une caufe quelconque & dont les fuites font 
lï redoutables j elles le font plus encore dans 
des afleétions dartreufes, fuppuranres fur 
tout J qu’il eft fi puniflable de deflécher in- 
difcrettement, comme je m’en explique dans 
l’ouvrage annoncé dans l’avant-propos.Cette 
précaution d’établir un exutoire , obviera a 
tout . 6 c favorifera la cicatrifation de la plaie 
en détournant & en évacuant une partie de 
l’humeur qui s’y feroit portée. 

J’ai dit en paflant que le Garou pouvoic 
|tre employé contre les écrouelles j la fré- 
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quence de ces rumeurs qui femblenr ne mé- 
nacer que les enfants avant l’age de puber¬ 
té, comme le dit Lommius, firuma maxime 
puetis accédant , & qui en attaquent un fi 
grand nombre mente bien que nous en¬ 
trions dans quelques détails fur cette ma¬ 
ladie, pour indiquer l’emploi du moyen que 
nous infinuons devoir être bon à lui oppofer. 
Il paroitroit que la caufe générale des tu¬ 
teurs ftrumeufes eft la même que de celles 
du genre dont nous venons de parler. La 
mollefie & la flaccité de la fibre des enfants 
d une part , la furabondance des fucs nour¬ 
riciers de l’autre , à laquelle leur voracité 
donne lieu , & qu’on voit chez eux s’excré¬ 
ter diverfement par les accidents variés qui 
les tracalTent pendant l’adolefcence * cette 
excrétion ou dépuration fe fait refpeétive- 
ment a des circonftances qui favorifent la 
voie que la nature prend pour les débar- 
rafier. 

Si 1 on a égard au tems , vers lequel les 
enfants n’en font plus attaqués ou rarement, 
on^inclinera à croire, que quand la nature 
a établi un ordre d’aélion nouveau par la 
crife qui décide la puberté , & qu’alors le 
torrent des humeurs perd de fa tendance vers 
les parties fupérieures où elles affluoient, on 
ne fe refufera pas â voir qu’une partie de la 
nourriture en furcharge , employée à la fa- 
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brique de la liqueur qui conftitue ce nouvel 
état, met à Tabri de ces tumeurs {a) les 
individus qui y ont échappé (^) j ^ 


( 4 ) On conviendra , je crois, que fi la crapule Sc 
les nourritures grolTieres concourent à rendre fi com¬ 
munes les écrouelles dans les conditions médiocres, 

& fi rares chez les perfonnes aifées ; on ne peut re¬ 
carder cette nature fcrophuleufe dans les engorge¬ 
ments glanduleux chez les premiers, que comme un 
accident qui peut les compliquer & les rendre tels 5 
car il n’eft pas moins fréquent de voir les entants des 
riches attaqués de tumeurs glanduleufes , lefquelles , 
à cet égard , dépendent des caufes generales qui ont 
été préfentées, & s’il y a encoreede la différence dans 
les circonftances qui les acconipagnent chez les per¬ 
fonnes de l’une & de l’autre claffe , c’eff que la mifere 
dans l’une , empêche d’appeller du fecours contre les 
premières formations des tumeurs &: des autres indil- 
pofirions négligées qui renforcent celles-ci. ^ _ 

(h) Si l’on prouve par des obfervanons, qu il loir 
revenu des fcrophules dans un âge plus avance, a des 
perfonnes qui en avoient eu dans l’adolefcence , on cit 
en droit de douter fi ces derniers n’éroient pas veroh- 
ques, d’autant mieux quelles ont cédé aux remedes 
qui conviennent contre la maladie vénerienne. C elt 
vraifemblablement fur des obfervations de cette elpeco 
& leur réfilbnce à d’autres remedes , qu’on a afluie 
que le mercure guériffoit les écrouelles. 

Le peu de fuccès qu’on obtient le plus ordinaire¬ 
ment par les anti vénériens , devroit bien ne plus les 
faire envifager lous ce faux point de vue , & détrom¬ 
per ceux qui fe lailTent inftruire par l’expérience. Oa 
ne réuffira à les guérir , par ces remedes , que quand 
elles font véritablement compliquées avec le virus, Se 
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termine fouvent celles qui exiftoient. L’ac¬ 
tion organique , le trouble de l’agiration 
qu on remarque chez la plupart des jeunes 
gens , lors de la formation de Touvrage donc 
s’occupe aduellemenc la nature , eft bien 
propre à changer l’ordre qui préexiftoir, à dé¬ 
concerter l’habitude qu’elle avoit contraébée, 
& a faire aborder les humeurs vers des parties 
que leur inertie & leur engourdilTement juf- 
qu alors n’avoient point encore fait entrer en 
partage, dans les fondions animales. Au 
refte, tous les' Obfervateurs s’accordent d 
croire que la guérifon des tumeurs écrouel- 
leufes eft dûe la plupart du tems à cette révo¬ 
lution critique qu’éprouvent les adultes, plus 
ou moins favorablement. Sanclorius attribue 
auftî la caufe des écrouelles à la grande 
affluence des humeurs excrémenticielles. Eu 
le lui accordant, on trouvera dans fon alfer- 
tion une preuve de plus en faveur de ce qui a 


l’on échouera quand elles n’y participeront point. 

Beaucoup de fincérité dans les parents pour éclairer 
le Praticien, beaucoup de lumières dans celui-ci pour 
voir les chofes telles qu’elles font, ftlTureront la ^ué- 
rifon de l’enfant écrouelleux. Je ne fufpeéle pas de 
faux les obfervations qui ont été publiées, & les cures 
opérées par tels ou tels autres remedes ; mais je de¬ 
mande s’ils n’ont jamais été en défaut , quand les 
moyens ont été les mêmes. Ma conclufion fera au bout 
ma reponfe. 
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I cté dit jiifqu’ici des caufes générales qui les 
i produifent, &c des raifons pour affigner les 
i modifications qui les différencient. 11 eft ce¬ 
pendant alfez difficile d'admettre à priori des 
: humeurs fort viciées, vu que les fcrophules , 

' pour le plus grand nombre, font indolentes, 

: quoique fouvent placées fur des parties fenfi- 
; blés: d’ailleursj les expériences variées qu ou 
t a faites fur ces tumeurs pour s’en aflurer,n’onc 
rien démontré qui puifie détruire ce doute. 
Les accidentsqui les annoncenr,prouvenr tou¬ 
jours de plus en plus ce que nous en penfons; 
en effet, n’obferve t on pas que les humeurs 
affluent aux parties fupérieures par la tumé- 
faétion des levres, l’ophtalmie, la chaffie des 
yeux , la rougeur du nez , qui les précé¬ 
dent. Quant aux caufes qui peuvent les com¬ 
pliquer, elles font très variées , & c’efl fans 
doute pour n’êrre pas touiours bien faifîes 
qu’on les guérir difficilement. Celles qu’on 
peut appeller Jîmples , fe guériffent alfez or¬ 
dinairement par l’âge, comme nous l’avons 
déjà remarqué , avec peu ou point de re- 
mede j mais celles qui fubfiftent après ce 
tems , annoncent des caraéteres qu’il faut 
étudier pour y conformer le traitement, &C 
l’on peut dire en général que la cacochimîe; 
conftitue les complications les plus fréquen- 
jtes, & non moins difficiles à corriger. 
Jem’écarterois, en quelque forte, de mofi 
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fujet 5 fi j’allois plus loin fur leur compte. 
Mon intention, en propofant le Garou, neft 
pas de détailler ici tous les moyens curatifs 
qu’on peut employer contre les fcrophules : 
ils font connus des Praticiens ; elle fe réduit 
à le confeiller comme abortif, accefioire , 
propre enfin à empêcher leur formation & 
leur accroifiement j cet effet aura lieu en éta- 
blifiant un exutoire , dès qu’on en apperce- 
vrales premiers indices , parcequ’on ira au- 
devant de l’amas & de la colleétion d’hu¬ 
meurs dans les glandes qui en font menacées. 
Cette fpoliation , aidée d’un régime humec¬ 
tant, & de quelques purgatifs convenables, 
arrêtera les accidents , & l’on corrigera 
l’engorgement pâteux des glandes méfenré- 
riques , prifes prefque toujours. Si les tu¬ 
meurs font déjà avancées , il ne faut pas pour 
cela y renoncer : qu’on en fuive les effets , 
en aiïociant à Vexutoire^ des topiques appro¬ 
priés , non ceux qui peuvent les enflammer , 
les ulcérer ou les rendre fquirrheufes ; qu’on 
y joigne les favoneux réfolutifs , pris intérieu¬ 
rement , on parviendra à les dompter ( a ) , 


(^a) 11 n’eft pas rare de voir reparoîrre les tumeurs 
écrouelleufes quelque tems après un traitement qui les 
avoir effacées, fur-tout quand cetre prétendue guéri- 
fon a eu lieu long tems avant l’âge de puberté. Nos 
evutoires empêcheront ces rechutes en les lailTant fiib- 
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èc avec fécurité. Quand oa connoîr les in¬ 
dications à remplir dans la curation d’une 
maladie , il eft rare qu’on ne reuffilTe pas à 
la vaincre. On concevra fans doute plus de 
confiance dans nos exutoires , par l’obferva- 
tion fuivante que tout Rochefort peut garan¬ 
tir, & qui m’a été fournie par la famille 
même. 

Un des fils de M. T. . . , ayant été nourri 
d’un mauvais lait, tomba dans un dépérifie" 
ment qui , augmentant de jours en jours, fit 
craindre pour la vie de cet enfant. Vers fa 
quatrième année, il parut perclus de fes 
membres , & même il perdit abfolument l’u- 
fage du bras droit, qui bientôt enfla. L’hu¬ 
meur s’étant jettée fur fa main , elle y caufa 
un engorgement œdémateux ^ qui confervoit 
l’impreffion du doigt. L’enfant fembla alors 
fe trouver mieux j il ne reflentoit plus les 


fifter affez de tems pour fervir d’égouts aux fucs nour¬ 
riciers , trop abondants , & viciés , s’ils le font. Dans 
ce dernier cas , il faut, comme nous l’avons dir, em¬ 
ployer les délayants les plus fimples pour corriger l’é- 
pailfilTement des liqueurs , le favon d’Alicant pris en 
bols , avec le kermès minéral que fa vertu explofive 
rend ici précieux. On peut y ajouter fi l’on veut, un 
réfolutif de plus , l’antimoine diap’norétique , non 
lavé. Ces moyens porteront des coups sûrs aux hu¬ 
meurs froides , & en en prolongeant l’ufage , je vois 
peu de complications qui en éludent la vertu. 
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douleurs qui précédemment avoient été aufÏÏ 
vives que fréquentes ( ■). On travailla vaine¬ 
ment à réfoudre l’engorgement de la main ^ 
&■, dans une confultation , il fut décidé de 
la lui ouvrir, malgré quelques oppofitions 
fort fages contre cet avis, qu’on fuivit pour¬ 
tant. Il ne fortit que du fang ; la plaie de¬ 
vint conddérable , & l’humeur qu’elle four- 
nilToit, délabra tellement la main de cet en¬ 
fant, qu’ayant rongé les parties molles , elle 
la perça d’outre en outre. Quelques portions 
d’os du métacafpe , furent cariées j il fortit 
des erquilles au moment qu’on croyoit la 
plaie guérie j les ligaments des deux der¬ 
nières phalanges , & d’une intermédiaire des 
doigts index ôc du milieu,ayant été détruits par 
la corrolion de l’humeur , ces extrémités fe 
réparèrent d’elles mêmes ; les plaies refterent 
fanieufes pendant deux ans ^ on ne négligea 
ni les remedes internes ni les externes , pour 
arrêter des ravages 11 funeftes. A fa fixieme 
année, cette innocente viétime de fa cou¬ 
pable nourrice eut une petite vérole d’une 
très mauvaife efpece : les pullules noires fé- 
choient a mefure qu’elles paroifldient, &c. 
Dans fa convalefcence , il lui furvint une 


(a) Le dépôt de la main étoit devenu l’aboutilfant, 
ïe point de réunion dont nous voulons démontrer l’uti- 

îité. 
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fluxion aux yeux , des plus allarmantes j 
& après un aflezlong traitement, dirigé con¬ 
tre ce nouvel accident , le petit malade ne 
pouvoir encore fupporter ni la lumière du 
jour ni celle du foir. On fe retourna alors 
du côté des cautères j on lui en ouvrit un à 
chaque bras ; le peu de fuccès qu’on en ob¬ 
tint, détermina d ajoûter un féton d la nu¬ 
que , enfin des véficatoires a l’occiput. Les 
bouillons médicamenteux , le petit lait, les 
purgatifs placés de jour d autre , ne furent 
point interrompus tout ce tems ^ car on en 
prolongea l’ufage plufieurs années. Malgré 
des foins fi multipliés , on ne parvint pas 
d mettre fin d tant de maux \ on ne para pas 
même d l’engorgement des glandes du col 
qui fe tuméfièrent & s’ouvrirent bientôt. Les 
fuppurations de tant d’ilTues , quoiqu’aflez 
abondantes , n’apporterent de foulagement 
qu’d la vue, & les autres accidents perlif- 
toient encore d la onzième année de l’en¬ 
fant. 

On conçoit la perplexité dans laquelle fe 
trouvoit fa famille ; on ne favoit qu’oppofer 
à un vice fi deftruéteur. Une femme , que 
des affaires amenèrent chez M. T. . . . con- 
feilla l’applicarioîi du Garou , pour tout 
lemede , fans recommander autre chofe 
qu’un régime moins crud & moins falé qu’un 
^afant fe le permetcroit §’il étoit livré d foî^ 
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goût. Trois mois après cette application, les 
yeux de notre malade furent guéris, Se l’hu¬ 
meur qui avoir continué à fe porter à la main 
où elle entretenoit un écoulement fanieux, 
y aborda beaucoup moins. Les glandes qui, 
quoiqué ulcérées , reftoient encore tumé¬ 
fiées , s’aflaiferent. Au bout d’un an ^ tout 
parut calmé , & le jeune M. T... . lalTé d’un 
panfement qui l’affujettifibit, s’y refufa. On 
Je lailfa quelque teins fans lui mettre du bois, 
la vue commença de nouveau à s’altérer. On 
reprit l’écorce, Sc avec elle la lécurité que 
fon ufage ramena bientôt. Mais notre ma¬ 
lade incapable de faire taire fon impatience 
pour n’écouter que le défit de confirmer fa 
guérifon , força fa famille à la fupprelîion 
de Vexutoire , ( le fain-bois ). Dans ce fécond 
abandon , les accidents ne menacèrent pas 
fi tôt de reparoîrre , mais enfin ils annoncè¬ 
rent que l’humeur n’étoit pas entièrement 
épuifée : on revint au Garou pour la troi- 
fieme fois. Le jeune homme , quirrembloit s 
au fouvenir de fon état pafié , promit une 
docilité à toute épreuve , & fe laifTa replacer 
fon bois falutaire qu’il porta fix autres mois ] 
après fa guérifon confirmée (a). 11 jouit de- 


(a) Elle a eu lieu vers fa quinzième année ; c’eft 
lui-même qui m'en retrace les circonftances : il fe - 
tjroiive ici de reîpur de fes voyages d’Angleterre de i 




de ÜEcorce du Garou. ji 

puis d’une fanté parfaite , obtenue après trois 
ans Sc demi d’ulage , compris les interrup¬ 
tions que l’inconféquence de fon âge y avoit 
fait mettre. 

L écoulement étoit fi abondant dans les 
premiers tems de l’application du Garou, 
cj.u’on étoit obligé de changer les linges qua¬ 
tre fois par jour , & de doubler en toile ci¬ 
rée fine, les manches de fes veftes. 

Je livre cette oblervation fans réflexion , 
quoiqu’elle préfente matière à en faire beau¬ 
coup. Je ne veux pas qu’on me reproche d’en 
tirer des conféquences trop avantageufes en 
faveur de la eaufe que je plaide. J’en ajoû- 
terois quelques autres , accompagnées de 
circonftances , à la vérité , moins impor¬ 
tantes , mais aufli favorables au Garou, fi 
je ne craignois de charger cet écrit. On ne 
m’aceufera pas dé déguifement d’après la 
note placée à la page précédente , ni de 


Hollande , pour fe rendre dans fa famille, à laquelle 
il fera plus cher encore par les qualités du cœur , de 
1 efpric & les connoilTances profondes acquifes dans fes 
voyages , que par tout autre titre. 

^ L'époque de fa guérifon efl: bien celle où il dévoie 
s établir un nouvel ordre d’aflrion ; mais cette crife na¬ 
turelle , quoique propre à changer la tendance des hu¬ 
meurs , auroit-elle luffi pour la lui procurer. Elle y 
a yiaifemblablement contribué , mais c’efl tout CS 
qu’on en peut raifonnablement croircp 
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contrafter avec ce que j’ai dit ci-deffus, de& 
circonftances qui pouvoient favorifer la gué, 
rifon des incommodités de l’adolefcence j 
mais je ne penfe pas qu’on fe refufe non plus 
à voir tout ce que notre jeune malade doit 
au Garou ^ lur-tout Ci l’on ne perd pas de , 
vue le peu de fuccès des fêtons Sc des caji- ; 
teres qui avoient apporté fi peu de diminu- ’ 
tion. On préfumera moins encore que cette 
humeur fe feroit ufée d’elle-même , comme 
il eft familier de le dire aujourd’hui dans 
bien des occafions , cette induéfion feroit 
plus que ridicule ici, 8c l’événement en au- 
roit détrompé trop tard les intérelTés. 

Dans tout ce que j’ai dit de l’ufage du 
Garou, propofé contre les tumeurs , on n’aura 
pas vu que je l’aie indiqué contre celles qui 
font circonfcrites, enkiftées , parcequ’il fe¬ 
roit infenfé de vouloir les attaquér par ce 
moyen. J’ai feulement infinué , en palTant, 
que celles qu’on reconnoifioit encore faire 
aéluellement du progrès, s’accroître en vo¬ 
lume , en perrnettoient l’ufage pour obvier 
à une colleétion d’humeurs qui les augmen- 
teroit, fi rien n’en interceptoit l’abord. Il 
efi aflez rare qu’on veuille tenter la refolii- 
tionde celles qui ont acquis l’induration dans 
un dégré déjà avancé : la place qu’elles occu-fc 
pent communément , les inconvénients qui 
peuvent en réfulter ^ par rapport à l’infiam- 

V. 
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ination , portée trop loin , qne des remedes 
Chauds (Seadifs y occadonneroient, tiennent 
en garde les Praticiens qui ont une réputa¬ 
tion a ménager, particuliérement quand il 
sagitden coLU-nr les rifques fur une per- 
lonne qui a un nom. L’injuftice , avec la¬ 
quelle on juge la tournure défavorable d’im 
evenement liafardeux , dont la conduite la 
plus Page 5c la plus éclairée ne garantiroic 
point, augmente la réferve. Fabrice d’A- 
quapendente a vu guérir un genoux perclus 
gros & fort dur , par un emplâtre cm- 
piriquement appliqué , qui avoit excité 
uneinfiammation violente; il n avoir, dit- 
tl , ofeen tenter la cure. L emplâtre avoit 
chaufte , difciiré , ramolli & atténué la 
matière obftruente , congeftée , & 1 avoir 
rendue perméable. L’huile du tartre a é.é 
propofée dans une DilTercation médicale (a). 


W Vi™,esveri ,uidat.i.,ct. . . & permagnificé 
cn.m hocce oleum fefe commendat, & divinum fane 
ad tumores fngidos difcutiendos remedium eft quo- 
rnm fanaciGnesmuIcum fepelaboris Medicis facefîunt, 
a-grotorum querclis arque in- 
commodis verbulum adjiciam. In ancbilofî præ^erea 
ad njobihtatem jundurarum reftitnendam , ariduatern 
parcium , tendinibus quafi cxarefadis , membrifque 
Wee^'^r* arque proficuum eh tenue 

ho ce oleum : ad mtenora enim pénétrât & vifcidos 
üa^nantcrque humores incidendü ac difcutiendo, foli^ 

D 
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contre des tumeurs femblables, l’enkilofe Si 
les nodohtés gouteufes , avec d’autant plus de 
confiance , que cette huile propre a relâcher 
en diirolvant doucement Ôc fans orage, ne 
peut exciter d’infiammation dangereufe , &C 
que d’ailleurs M.Voigt , Profelïeur en Méde¬ 
cine , avoir fait plufieurs obfervations fur des 
cures auffi difficiles, opérées avec ce médica¬ 
ment. L’auteur n’auroit héfité aies rapporter, 
fur la foi de ce que lui difoit ce favant Pro- 
felTeur , qu’en fe déshonorant lui- meme. 
Long tems avant, j’avois été témoin à Mons 
en Hainaut de la réfolution de deux groffes 

tumeursplacéesfur desgenoux perclus,opérée 

par un emplâtre rouge , que je crois être celui 
de minium , auquel on mêle le cinnabre na¬ 
tif, mais dont l’Apothicaire (é) qui la com- 
pofe , fait un fecret ^ &c une troifieme , fituée 


dasvero, contradas, aridasatquerigiJas partes demul- 
cendo ac relaxando , virtutes fane magnas præftat. Ma- 
iorem autcm percipimus fruâium , citiufque ægrotos 
fanitati rcftitucos videmus, fi balnca atque fomenta 
idonea , cum fridionibus crebrioribus convenienti mo¬ 
do paru affedæ adhibemusatque applicamus. . . Tanta 
enim eft virtus olei hujus, 6c adeô à quibufdam prædt- 
catiir , nt ipfa tubera podagricorumque nodos applica- 
tvm iîlud in Coelum laudibus eif^'rant, atque maximo- 
pèrc comracndent. DilTert. in Medic. de Oleo tartar, 
fond, patagr. VIU & IX. GiiTa: ex Officin. Brauniana, 

M. Mabille. Ces trois cures ont eu lieu en i7i^* 
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boulanger, de cerce 
Ville. Celle-ci occupoit refpace de trois tra¬ 
vers de mains de bas en liaiu ; elle étoit lar- 
ge & ralliante, faifant bolfe ; elle fondit en 
très grande partie pendant les lîx premières 
lemaines d’application, & s’ouvrit lorfqu’U 
reftoit peu de matière tophacée ; on panla la 
plaie comme fimple. Je doisobferver , pour 
l’exaditude & la vérité, que la famé de cette 
femme me parut menacée, quand je partis 
de celle Ville • j’ignore G elle a fuccombéaux 
errets d un reBux lî conlidérable , & fî le peu 
de purgatifs qu’on mit en ufage , l’ont pré- 
leivee alTez de ce qu’elle avoir à en craindre- 
mais je blamai 1 imprudence de ceux qui s’op- 
poferent à l’établilfement d’un féron que 
par occafion , j avois confeillé d’ouvrir, com¬ 
me j’infillerois aujourd’hui en pareil* cas à 
faire placer des exutoires, par^equ’ils garan- 
tiroient l’évenement , fi la réfolution étoit 
praticable & à fufpeéler. 

Je n ai rapporté ces faits authentiques que 
pour prouver ce qu’on peut efpérer des re- 
medes combinés qui fe prêtent un fecours 
mutuel, & qui fouvent, pour n’avoir pas 
ete employés, font manquer aux malades 
une guerifon que l’aveugle témérité toujours 
dangereufe d’un Empirique procure quelquc- 

J’aurolspu me difpenfcr d’avertir que les 

Dij 
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dépôts laiteux externes, qui auront élud^ 
les traitements précédents , s'ils ont celle 
d’ctre inflammatoires & phlogofés , quoi-» 
qu'ils le deviennent allez rarement , n’ex¬ 
cluent point nos exutoires , fur-tour lorfqu on 
aura fait précéder l’application des émollients 
propres à donner à la matière laiteufe la flui¬ 
dité dont elle a befoin pour redevenir per- 
inéable , rentrer dans les vaifleaux de la cir¬ 
culation , s’évacuer par les iflues qu établit 
le Garou. On conçoit qu'il faut aider ce tra¬ 
vail par une builTon délayante {u) , chargée 
de fei de duobus. On fera bien d aflbcier a ces 
moyens, la magnélie blanche , à grande dofe, 
rendue purgative avec le dia^rede , propor¬ 
tionné à la confliiviriori <Sç aux forces des ma¬ 
lades. Si les dépôts étoient ouverts, les exutoi¬ 
res feroient plus indiqués encore. M. JJiruc 
dit que , pour en faciliter la cicatrifation , 
difficile à caufe qu’ils font baveux , &c qu’on 
a de la peine à les déterger, il faut détour¬ 
ner la lymphe laiteufe qui y aborde , laquelle 
en au'^menteroit encore la difficulté en y ap¬ 
portant de nouveaux cbftacles. Quoi 
propre à remplir les vues de ce célébré Mé¬ 
decin , que nos exutoires ! 


(a) Les iscines de bavdane & de bru feus 
houx J ou de perfil doivent en eue la hafe» 


( petit 
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En ne nous écartant pas des effets propres 
de notre Ecorce & de la réferve que nous 
nous fommes prefcrice en nous propofant 
d’en étendre Tufage , ne pouvons-nous pas 
en tirer parti contre les furoncles ou clous, 
rapprochés de Tefpece des charbonneux , qui 
annoncent un vice dans la maffe , quand ils 
reparoiffent fouvenr. Je ne doute pas qu’on 
n’en détruife la caufe avec le concours de noS 
exutoires , & qu’on n’obvie , par leurs moyens 
aux frifées dangéreufes , que l’humeur de ces 
bubons fait fi fréquemment On fient allez 
que je ne les propofie pas ici comme remede 
unique , & que la deftination du Garou , 
fiuivant mes vues, eft de mettre en garde 
contre les fuites des réfiorbtions , fréquentes 
dans ces accidents, & qui contribuent fans 
doute à les perpétuer ; Tiffue donnée aux hu¬ 
meurs parera à ces récidives tourmentantes. 

J’ai dit que les habitants de l’Aunis diri- 
geoient quelquefois le Garou contre les ma¬ 
ladies des oreilles \ mais ici je les ai trouvés 
en défaut. J’eus occafion de voir un homme 
déjà avancé en âge , au bras duquel on avoir 
appliqué l’Ecorce, depuis un mois , pour 
une furdité fort importune. Comme je m’afi- 
fiurai, par des renfieignements pris avec foin, 
que cette incommodité n’avoit été précédée 
d’aucune autre qui pût me faire fioupçonner 
q[uelque réperciiffioa ou abficès antérieur, 

D iij 
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qu’enfin fon oreille n.’avoit jamais fourni de 
fuppuration , ni été afïedée ; je conclus que ! 
fa furdité reconnoilToit le dedéchement du 
nerf auditif plutôt que toute autre caufe , je ' 
fus confirmé dans mon fenriment par fou 
rapport même ; il lui paroifibit , difoit il 
depuis l’établiirement de l’Ecorce , que fes 
cordes éroient plus tendues j en général , il 
enrendoit moins "dans des rems fecs- J’en 
eonfeillai la fupprefiion , & fis fubftituer des 
injeélions fréquentes d’eau de guimauve & fa 
vapeur : ces petits remedes le foulagerent un 
peu j je le perdis de vue bientôt après. Cet 
exemple peut fervir à diriger ceux qui vou- 
droient emploj^er le Garou contre les mala¬ 
dies de cet organe *, ils ne fe tromperont point 
quand il y aura eu fuppuration oufuintement 
établi à la fuite d’une inflammation qui aura 
fuppuré , & d’un dépôt dans les membranes 
qui tapiflent l’intérieur de l’oreille , dont la i 
matière fe feroit fait jour. Je le confeille avec 
la même confiance contre les engourdilfe- 
ments du nerf auditif, & fon relâchement. 

Je crois les effets confécutifs du Garou , ca¬ 
pables d’y apporter quelque foulagement. 

En avouant la difficulté qu’on a à diftin- 
guer les maladies de l’oreille , il eft cepen¬ 
dant vrai qu’on peut en reconnoître le plus > 
grand nombre par l’examen de tout ce qui ’ 
les a précédées ôc de ce qui les accompagne^ 
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Les élancements qui ont fuccedé à des maux 
de tcte violents, dénotent allez l’abceffion 
pour ne pas s’y méprendre, & le pus dont 
le cure-oreilie eft chargé ne laille plus dé 
doute fur ce défordre. Depuis mon retout 
ici, j’en ai fait appliquer à un compagnon 
Jouaillier, chez M. G. dont l’Epoule elle- 
même en porte par mon confeil j pour des 
indications différentes. Ce jeune homme fe 
plaignoit d’une furdité dont il ne pouvoit 
affigner la caufe j mais comme il m’afluroit 
avoir toujours été fujet aux fluxions, je me 
décidai à lui en faire mettre : il lé pôl'Ll 
trois femaines. Au bout de ce rems, il en=» 
tendit allez bien pour que cet adouciffemenc 
à fon état palTc , joint à l’airujetriireraent de 
faire panfer fon exutoire ôc à la gêne que cela 
lui caufoit dans l’exercice de fa profeflion, le 
lui ait fait abandonner fans mon aveu, il m’en 
inllrulfit quinze jours après ^ je lui confeillai 
de fe purger, ce qu’il a fait. Depuis quatre 
mois il entend avec affez d’aifance pour n’ê- 
tre plus géné par fon accident. Je le lui au- 
rois fait replacer à une jambe , fl un fuccès 
fl prompt & fl inefpérc ne lui eût tenu lieu 
d’une guérifon totale qu’il auroit certaine¬ 
ment obtenue en en prolongeant l’ufage 
quelque mois, comme je l’ai vu arriver 
dans plufieurs occalicns que je n’attefterois 
pas feul. 


Sô EJpii' ftir l'ufage & les effets 

Il n’en: pas befoin d’ajouter qu’il feroit dérai- 
fonnabled’employer le C^arou contre les furdi- 
tés d’un vice de conformation dans l’organe 
ni contre celles de nailfance que les moyens 
naturels ne guérident pas; on fera bien en¬ 
core de ne point les mettre en œuvre contre 
celles qui ont été précédées par des hémor¬ 
rhagies d’oreilles, & en général contre celles 
qui affeétenc les vieillards : on les guérir très 
difficilement; on peut cependant les foula- 
ger quand la caufe eft bien connue, mais 
par d’autres moyens que l’art fuggcre. 

Les fuintements fanieux & purulents des 
oreilles qui furviennent aux enfants , font 
fouvent alfez graves pour n’ctre pas confiés 
aux foins d’une Bonne qui les médicamen- 
re fuivant fes connoiffances-, on fent bien 
que dans ce cas, j’indique le Garou en exu- 
îo've^ & en effet, l’on doit voir qu’il con¬ 
vient, d’après tout ce qui a été avancé dans 
les différents endroits de cet effrd. Il mettra 
les oQelets à l’abri des caries qui furviennent 
quelquefois quand la matière y croupit ; 
& quant au traitement intérieur, il fera di¬ 
rigé par les Praticiens qui le conformeront 
au befoin. 

Ce n’eft pas lors de l’inflammation naif- 
fante qu’il faut le placer, mais bien quand 
le fuintement fuccède à la grande phlogofe 

paroic vouloir refffter aux traitements. 
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^ Oe feroit ici le lieu de parler d’une ma* 
niere plus formelle des affeélions cutanées 
qui atraquenc les enfants & tout le monde 
indiftinétemenc, de dérailler les cas qui de¬ 
mandent le fecours de notre bois, en prifen- 
tant les vues qui m induiroient à le dirio'er 
contre ces maladies ; mais ces objets font 
repris dans l’ouvrage fur les maladies dar- 
freufes, que je publierai dès que les raifons 
qui en reculent l’impreffion n’auront plus 
lieu. Il fuffira quant à préfent aux Leéfeurs, 
de favoir qu’il a les plus grands faccès con¬ 
tre les adedions graves àe cet organe, & 
que les exutoires mettent à couvert des re- 
pejcuiïîons redoutables qui arrivent d’elles- 
mêmes ou par la témérité d’un traitement, 
propre à les occafioner. On trouvera , dans 
ce traité que jq penfeà donner , un remede 
cutieurj très efficace_(û) qu’un Charlatan 
qualdieroit du titre impofant de fpécifique 
contre les taches &: les affedions de la peau. 
Ce remede en effet eft propre à les guérn: 
quand elles feront locales, indépendantes 
d’un vice primordial qui les entretiendroit ; 
car dans le cas CQîitraire , il faut lui affociec 
ceux que les indications variées préfente- 


^ (a) Les gueiifons multipliées qu'il a déjà conc ^uiiu 
a procurer, en gaiaiitiffcnt l’efficacité, quand les aunes 
qui tentreat dans la méthode , y contribuent. 

D V 
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roient ôc donc celui-là ne difpenfe pas j fem- 
blable en cela à tout autre médicament dont 
l’effet eft borné & qui a befoin d’accedoires 
quand il y a des complications à combatre , 
qu’on ne fauroit détruire, quoiqu’on en dife, 
par un moyen unique & uniforme. Il faut 
fur-tout, fufpeéter un remede qui n’agit 
qu’extérieurement, parce qu’il expofe aux 
dangers d’une méraftafe fouvent mortelle ^ 
dangers aétuellement aflez connus du Public 
pour exciter fou attention & lui faire repouf¬ 
fer des fecours qui peuvent donner la mort, 
ou des infirmités plus grandes que celles 
qu’on penfe à vaincre au lieu d’une guérifon 
qu’on attendroit. 

En général, on doit regarder le Garou 
comme un remede efientiel contre les in¬ 
commodités multipliées des enfants ; fes ef¬ 
fets bien appréciés nous montrent des moyens 
aufii fimples que propres à les détruire , à les 
en préferver & à les fortifier, par le dépouil¬ 
lement paifible &c réglé fur le befoin , qu’on | 
procurera aux humeurs furabondantes, lef- j 
quelles caufent la très grande partie des ac¬ 
cidents qui les ravagent Ce n’eft point trop 
avancer en faifant prelTentir qu’on les met¬ 
tra à l’abri des maladies aiguës qui en en¬ 
lèvent, tous les ans, une quantité prodi- 
gieufe. 

On nie prcteroit un ridicule que je 
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lîiérite point, fi l’on inféroit de ce que je* 
dis ici , qu’il fallût exuter tous les enfants : 
ceux qui jouilTent d’une bonne fanté , n’ont 
befoin ni de Médecin ni de Médicine j il 
feroit déraifonnable de vouloir aller au de¬ 
vant des maux que rien n’annonce , co.mme 
aulîî de me fuppofer des intentions outrées^ 
Les difficultés qu’on éprouve à leur faire- 
prendre des Drogues, eft un motif de plus, 
d’adopter notre écorce pour ceux qu’une dif- 
pofition malfaine & cacochime menace; 
fon feul ufage peut en difpenfer dans bien 
des cas & y fiippléer* Un exutoire établi de 
quelque rems, peut détourner une maladie 
qui en demanderoit l’emploi, & en dérrui- 
roit la foLirce. En le confidérant comme pré- 
fervatif, j’eftirae qu’on devroit imiter un 
militaire,autrefois en garnifon à la Roclieile'j, 
qui rongé d’infirmités , fut vivement îolli- 
cité de donner fa confiance au Garou r il le 
lai fia placer, fur la foi de tout le bien qu’on 
lui en difoir, & l’éprouva bien-tôt lui-mcme 
avec tant de fuccès , que depuis ce cem^ ^ 
le Garou eft le feul remede qu’il oppofe à 
fes maux quand ils menacent de reparoirre. 
11 en porte deux ou trois mois de l’année, Sc 
l’abandonne fitot qu’il fe trouve mieux j i| 
y revient encore quand le beloin fe fait 
tir de nouveau ; & par ce palliatif, il a trouv^ 
le moyen de i'ouic de fa fanté, fi délabrée 
D vj 
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paravanü,qu elle lui ôtoit le fentiment de fou 
exillenre J’ajouterois d’autres exemples de 
cette efpèce , s’ils étoient nécetraires pour 
perfuader fon utilité , déjà démontrée dans 
tant d’endroits de cet ouvrage \ j’eltime donc 
qu’on doit l’appliquer aux fujets malfains , 
rogneux , ménacés de phtifie, ex^ofés par 
conftitution aux fluxions catarreufes &c. &c. 

Les InocLilateurs & leurs antagoniftes , 
trouveront aufli dans nos exutoires , un puif- 
fant préparatif contre les accidents qui ac¬ 
compagnent les petites véroles naturelles & 
artificielles, dans lefquelles il y auroit pa¬ 
rité de danger, fi la derniere ne les éludoit 
pas par des préparations préliminaires qui 
en modèrent les fymptomes. Les partifans 
de l’inoculation conviendront fans doute 
que la fpoliation procurée par un exutoire , 
foutenue d’un régime humedant, équivaut 
au moins, s’il a fubfifté deux ou trois mois , 
aux préparations fur lefquelles ils comptent 
le plus, & d’autant mieux encore, qu’en dé¬ 
gorgeant le tilTu cellulaire, ils accoutume¬ 
ront la nature,à un ordre d’excrétion vers 
•cet organe, qui Favorifera l’éruption vario¬ 
lique. Ceux même qui rejettent la méthode 
de l’infertion, ne difconviendront pas qu’un 
enfant auquel on en auroit établi un, pour 
une indifpofition quelconque, ou par pré¬ 
voyance 5 S il venoit à prendre la petite vé- 
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tôle dans cette circonftances, n’en eût une 
de l’efpèce la plus bénigne & la moins allat- 
mante, Cet article mériteroit d’être traite 
en détail, mais comme je ne propofe mon 
fentiment qu’à des perfonnes accoutumées 
à difcuter & le leur & celui des autres, elles 
m’en difpenfent certainement & me laiC- 
fent livré à éclaircir des objers plus rappro¬ 
chés du commun des Leéteurc, 

La teigne en eft fans doute un qui inté- 
relTe le Public , parce qu'on fe refufe fou- 
vent à la guérir à des enfants étiques, pul- 
moniques, quand on eft fondé à croire que 
la teigne elle-même n’occalionne pas ces 
maladies ; les Praticiens alors la Jugent avec 
raifon falutaire, 5c ne fe permettent pas de 
la traiter, dans la crainte d’augmenter les 
accidents intérieurs , Ci l’on faifoit tarir une 
voie d’excrétion qu’il importe au contraire 
d’entretenir. 

Comme il arrive fréquemment que les 
croûtes de la teigne empêchent Kévacuation 
de l’humeur qui féjourne 5c croupit delTous , 
je regarde qu’il eft peu de maladie contre 
laquelle nos exuioires foient plus convena¬ 
bles à tous égards; qu’elle fbit fimple ou 
compliquée, humide ou féche, l’évacuation 
qui en réfultera eft capable de la détruire; 
5c ces égouts toujours ouverts frayant une 
illuê' aux humeurs, feiviront àl’épuifer. il 
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n’eft pas befoin de retracer ici les moyens 
qui .les y feront parvenir, on a vii plufeurs 
fois les caufes de ce nouvel ordre d’adion. 

teigne efl fîmple, il fuffira d’éruver la; 
tête avec une décoction émolliente . fré¬ 
quemment dans les premiers tems, ou d’en¬ 
duire les ulcères de beurre frais comme on 
fait vulgairement, 6c de purger le malade 
une ou deux fois , à quelques jours d’inter¬ 
valles Si elle efl: compliquée d’un vice 
qii on aura reconnu , on l’attaquera avec 
plus de fureté & de fruir, quand \qs exutoi^ 
les feront établis. Dans l’un 6c dans l’autre 
cas, il fera bon de faire prendre pour boif- 
fon , une tifanne d’écorce de la racine de 
Bardane. 

Que la phtifîe ou pulmonie dépende on 
non du vice rforigue 6c qu’elle ne foit en¬ 
core que dans Ton premier état même avan¬ 
ce , on a tout lieu d’efpérer de la détruire 
par ce moyen Ample. On ne craindra plus 
alors une guerifon qu’on regarderoit comme 
funefle , fi on la procuroit indifcrettement , 
les faits convaincront bientôt nos Leéteurs 
de 1 efficacité de nos exutoires dans les ma¬ 
ladies de la poitrine. 

Jufqu’ici nos recherches fur les ufages de 
î’écorce du Garou extéi ieurement employée 
ont été bornés aux accidents externes qui 
laoLis affligent, 6c ^nous avons infinué qu’elle 
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foie applicable coficre les maladies internes 
ce n’a été qu’en paflant & par occafion. Exa¬ 
minons fl elle ne nous offre pas des fecours 
auffi efficaces, auffi précieux contre ces der¬ 
nières qui deviennent plus dangereufes & 
plus rédoutables par l’événement, mais tou¬ 
jours avec la réferve dont nous nous fommes 
fait une loi de ne point nous écarter ;; par 
là, nous éviterons le reproche d’en avoir 
fait un remède à tous maux. 

Les Anciens appliquoient des cautères [a) 
aux perfonnes habituellement enrhumées ; 
ils prétendoient détourner par leurs moyens 
les humeurs acrimonieufes qui fe portoient 
à la poitrine. H/ppocrate les multiplioit dans 
les maladies chroniques, &c on lui en voit 
appliquer huit dans une hydropilie naiffante. 
Il a été imité par beaucoup de Médecins de 
l’antiquité auxquels on peut reprocher l’ii- 
fage trop outré de ce moyen dont ils ont 
abufé. Mais fans entrer dans une difcuffioii 
fur les bornes qu’ils auroient dû lui donner y 
parce qu’elle nous meneroit trop loin, ôc 
qu’elle feroit d’ailleurs fuperflue ici (^), ref- 


(a) C étoil l’aétuel- Leur confiance , dans ce remede 
aufifi banal parmi eux que la fai^rnée parmi nous , alloit 
)urqn’à le leur faire employer coirtre des maux abfo- 
lument oppofés ; ils croyoient corriger par fon fecours, 
Ji’intetTï.H rie humide la féche, Sic 

Cet objet intéteffaut ^'our la pratique j a été pro» 



treignons nous à confeiîl?r les exutoires, fu- 
perieurs fans doute aux cautères dans les 
maladies où nous croyons devoir divifer & 
partager un efïort organique trop fixé dans 
un endroit, procurer des abourifiants aux 
humeurs, pour obvier à leur colleélion que 
la roiblefiTe des parties favorife. 

Les maladies de la poitrine font du nom¬ 
bre de celles ou nos exutoires conviennent 
le mieux , & l’expérience nous autorife a 
le garantir. C’efl: donc d’après elle que fiins 
adopter ni rejetter la pratique des Anciens, 
je confeille aux perfonnes fujettes aux flu¬ 
xions pituiteufes, l’établifTement d’un exu^ 
toire fur un bras , qu’elles foient fixes ou 
fans lieu déterminé : fon effet les délivrera 
bientôt d une incommodité que les adou- 
ciflants calmenc bien , mais qu’ils ne détrui- 
fenr pas, quand elle dépend de la conftitii- 
tution du fujet. J’en fis appliquer un à une 
perfonne, qui, tourmentée toute l’année 
par une toux catarrale, en fut d’abord fou- 
lagee , & guérie après trois mois d’ufage; 
Une infiifion béchique ’héiforme qu^’on a dif- 
continuee lors de la celTation des acciden’ts , 


pofépa- l’Académie Royale deChîr. les Gens de l'Arc 
ne méconnoilTen. ce; rainement pas les Mémoiies utiles 
que les grandes vues de cettç Aç^détniç neqs pat vaîas; 
§c qu'elle a couronnés. 
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a été le feul remede que je lui aie aflocie. 
On appliqua notre écorce à un des gens de 
M. de M. dont les indifpofirions variées 
& la fièvre, s’étoient terminées par une ma¬ 
ladie de poitrine avec ménace de phtifie ; 
& après quelque tems d’ufage il fut guéri. 
Une autre perfonne qui recourut à ce moyen 
fi fimple, quand j’étois encore à Rochefort, 
vit cefier en trois femaines une opprellion 
importune une difficulté de refpirer qu’il 
avoir depuis un moi-s. à la fuite d’une 
pneumonie. Elle plaça l’éeorce aux jambes. 
J’avois en le lui confeillant, une autre indi¬ 
cation à remplir , il s’agifioic d’une affeclion 
très grave à la peau (a). 

Je ne l’indique pas contre la toux féche , 
accidentelle Sc momentanée, qui peut dé» 
pendre de l’irritation & de la phlogofe du 
larinx , de l’œfophage & des bronches. Cette 


(a) Je préfenterai , dans l’Ouvraire annoncé fur les 
maladies daitreufes , beaucoup d'obfirvations, véri¬ 
tablement intérelTantes pour la pratique par la gué¬ 
ri fon de plufieurs dartres rebelles, invétérées, & qui 
avoient réfiflé à tout. Elles ont cédé enfin à mes moyens 
combinés, dont le Garou faifoit partie. Elles étoienc 
de nature à ne devoir pas être traitées fans fon fecours, 
& il eût été dangereux de l’entreprendre. 

Ce n’efl: pas que fon concours foit toujours jugé né- 
celTaire pour leurguérifon 5 celles que je range dans» 
le premier genre , en ont pas befoin. 
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incommodité cede ordinairement à quel- . 
ques faignées , aux adoucifîants incrafTants , \ 
mais fi cette toux annonçoit le premier de- ■ 
gré de la phtifie,& que quelques autres fymp- . 
tomes concourrufient avec elle à en fortifier ] 
le foLipçon , qu’on ne perde pas de tems à I 
former un exutoire fur un ou fur les deux : 
bras : bientôt, l’on appercevra une diminu- > 
tion fenfible dans les accidents qui accom- ■ 
pagnent cet état, & l’on parviendra à en ' 
dompter la caufe. J’écarte ici ma })ropre ex- '■ 
périence pour en laifier parler une d’un 

plus grand poids. M. de B_en fit établir | 

un à une Dame Angloife, à la fuite d’une j 
maladie de poitrine ^ les crachats étoient i 
puri-formes, ( l’on ma dit purulents ) , & 
l’on avoit ci craindre les fuites terribles de 
ce défordre. Quatre mois après l’établifie- 
ment de Vexutoire^ cette Dame fe trouva fi 
bien , qu’on le fupprima , en la purgeant 
plufieurs fois. Depuis ce tems, elle a joui 
d’une fanté parfaite. Je tiens du Chirurgien 
chargé de ce panfement, que le meme Mé-- 
decin, fatisfait fans doute de ce fuccès, re¬ 
vint au Garou, dans un cas qui paroifioit 
pouvoir l’admettre^ mais bientôt, il fallut 
y renoncer par le petit orage que fon adion 
avoit excité \a). Si l’état de la poitrine recon- 


{a) Il parole que je me fuis aulTi mépris dans fon ajs* 
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îioifToit pour caufe un engorgement fanguin, 
inflammatoire &c l’irritation ou le degre 


plication : J’en préfenterai fuccindJement !e cas, ren¬ 
voyant le dérail plus circonftancié à l’Ouvrage qui con¬ 
tiendra robfervation. 

Mad D. eft tracafTée , depuis i y à i é ans , par beau¬ 
coup d’infirmités, quoique jouiffant, en apparence, de 
la meilleure fanté ; entr’autres d’une tumeur lympjia- 
tique, alTez confidérable, qui affeéle toujours le meme 
lieu , 6c caufe des douleurs très aigu’es à la malade juf- 
•qu'à ce qu’elle aboutiffe : elle reparoît une ou deux fois 
l’année , laifiant quelquefois de plus courts & de plus 
longs intervalles. "Vers la fin du mois de Mars dernier, 
elle eut une aplTre cancéreufe à l’angle gauche de la 
bouche J on la traita avec beaucoup de délaymts , les 
bains, les bouillons amers 8c ancifeorbutiques , les 
pailliatifs, qui reviennent toujours dans les traitements 
qu’on fait à cette Dame. Au bout de quatre mois, 
elle parut guérie j il lui refta une cicatrice affez pro¬ 
fonde. Environ un mois 6c demi après, l’accident can¬ 
céreux reparut 6c fit des progrès en peu de tems. Elle 
me pria de lui donner des foins ; il fut détruit en fix 
femaines fans lailTer de trace vifible fur la peau. 

Dans l’efpérance de la mettre à Tabri de fes infirmi¬ 
tés fi-familieres 6c fi redoutables pour l’avenir, je lui 
coiifeillai, outre les autres remedes 6c le régime que 
cette Dame néglige dans tous les tems, un exutoire au 
lieu d’nn cautere qu’elle portoic depuis près de deux ans; 
il fit les meilleurs effets pendant les trois premiers 
mois. Vers ce tems , elle fut très fatiguée par une ma¬ 
ladie qu’effnya fon mari j fa tumeur fe reforma de nou¬ 
veau , 6c la jambe s’enflamma beaucoup .• il fa.lUit fup- 
^nmzx Vexutoire ^ &c. Quelques tems après , la tête 
4avuK horriblement dowioureufe. On en rétablit ua 
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avance de la phtifie (<3 ), je n’en fuis point 
furpris. J apprends qu*il vient d’en ordonner! 
l’application pour une fuite de maladie de 
poitrine donc l’événement paroit devoir 
etre heureux. 

Ces exemples n’ont été fi différents dans 


fur le bras, ou jc l’avois d’abôrf indiqué ; ie jour 
meme de l’appl-cation , ia tête fut fonlagce , & le len¬ 
demain on étoit abfolument fans douleurs. L’écoule-'' 
ment d’une férofitéfortcolorée.avoité-é très abondant.) 
Le quatrième jour de l’éiablifTcment , le plus froid dcî 
cethyver, elle fut dîner dans une maifon où je la^ 
rencontrai 1 elle fe plaignoit de douleurs & d’engour-! 
dilTement au bras , que j’attribuai au froid e< aux eifctS 
des premières impredlons de l’écorce ; mais le foir , 
Ton bras étoir très douloureux. Il s’écoit formé une tu¬ 
meur a la partie interne ; je foUpçoni ai que cette extra- 
vafation ou engorgement pouvoitétre l'effet d’une trop 
forte comprefTion du fer-bias, faite fans doute pour 
obvier au dérangement de Vecorce, pareequ’on vouloir 
fortir. Je ne préfentai cela que comme une conjedure, 
mais fondée ; depuis , j’ai penfé auffi que le vice , qui ' 
fe manifefle fi fouvent chez cette Dame , pouvoir bien ’ 
n’être pas affez corrigé , pour n’avoir plus à craindre 
de l’effaroucher ; dans ce cas , tout vice de l’efpece de 
celui dont nous parlons , contre-indiqueroit l’applica¬ 
tion du Garou , que fon activité doit faire exclure. 

Une faignée , des caraplafmes anodins & les dé¬ 
layants ont calmé cet orage en peu de jours. 

(a) On n’a rien à efpérer quand l’abceffion du poumon 
a jette le malade dans l'amaigrllTement , la fîevre ha¬ 
bituelle par l’inflammation des tubércules. Cen’eftpas 
dans cet état défefpété que je confeilkrois les exu- 
poires, ' 
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la tôrminatfon , que parcequ’ils difFéroient 
dans la caufe qui ies avoir produits. Ils dé¬ 
terminent fiiffijamment les cas où il faut ad- 
rsaettre ou exclure notre bois, & beaucoup 
mieux que ne feroient de longs raifonne- 
ments. Us prouvent évidemment que toutes 
les afFeébions de la poitrine qui dépendront 
des engorgements lereux & virqueux , mê^ 
me des épanchements en demandent l’ufage j 
les perfonnes attaquées d’ahhme humide, 
peuvent en conléquence, être foui âgées par 
fon adion &: d’après ce que j’en ai vu , je 
puis avancer qu’en l’employant dans le prin¬ 
cipe , on ne manquera guères de les guérir, 
J’ai ajouté pour alTurer la cure d’un ahhme 
de cette efpèce , peu invétéré à la vérité , 
quelque doles du Looc anti-afthmatique du 
Codex médicamentaire de Mons ( a ) que j’ai 
vu réufîir contre ces maladies, fi fréquentes 


(a) PerfuaHé qu'on fera bien aife de connoîrre cet 
excellenc remede , j’en place ici la formule fur 
moire. 

On pefe deux 8;ros de gom. ammoniac en larmes, 
qu’on tiirure& dilTout avec trois onces d’eau d’hylTope: 
on prend enftiite un jaune d’cruf, on l'étend dans le 
mortier, après en avoir renverfé la première dilîolu- 
tion, &on ajoute deux gros de baume vrai de copm, 
qu’on agite avec l’œuf ; on y mêle enfuite une once 
de firop d’byfTope ou d'éryfimum, & peu à peu la pre¬ 
mière diflülution pour écendre ^ achever la deuxieme^ 



en Flandre, foulager celles que leur ancien^ 
neté rendoit incurables, en diminuant &: 
en éloignant les accès. Quel plus grand bien 
procurera ce Looc , aidé de nos exmoires\ 
Il feroit aflez difficile de rendre compte 
d’une façon bien fatisfaifante, de la ma¬ 
niéré dont les exutoires agiflent dans les cas 
contre lefquels je viens de les propofer. Mais 
ce n’eft pas le feul fait de pratique en mé¬ 
decine que l’expérience démontre vrai, fa- 
lutaire, quoique la théorie paroilfe courte & . 
en défaut. Quelle confiance un Médecin 
f>hyJîologi(le accorderoit-il aux remèdes que , 
nous nommons pedoraux s’il avoir toujours 
égard aux loix de l’économie animale ? On . 
peut pourtant préfumer que la poitrine d’une ' 
perfonne, affoiblie par une maladie précé¬ 
dente, acqnifeoude conftitution, manquant 
enfin de reffiort, s’abreuve facilement d’une ' 
férofité épaiffie & vifqueufe , qui s’y accu¬ 
mulant par dégré, peut devenir la matière i 

on finie par l’addition de fix gros d’eau vulnéraire fpi- ; 
ritueufe. 

On en fait prendre deux à trois cuillerées à bouche 
dans la jouinée 5 il purge légèrement ; & quand on 
veut l’être davantage, on en avale trois cuillerées à ' 
une heure d’intervalle ; il dégorge les ppumons & les 
débarrafTe des matières vifqueufes, calme les oppref- 
fions , &c. 

Jel ai vu employer avec fuccès dans les hydropifies 
de poitrine , & les leucophlegmaties, &c, 





de l'Ecorce àa Garou 

iâes plilogofes, quand par fon repos, elle 
contra6lera une chaleur acrimonieufe qu’elle 
acquiert facilement en féjournanc, & que les 
obftacles quelle apporte d’ailleurs aux circu¬ 
lations accelerenc aulTi ; ces indifpofitions 
répétées, alternativement formées & fou- 
lagées , ajoutent beaucoup à celle de la poi¬ 
trine ôc s’il en furvient une portée , alTez 
loin pour enflammer les poumons, il reful- 
tera de l’inflammation de ce vifcere , un plus 
grand abord encore d’humeurs vers cette ca¬ 
vité, où leur affluence fera fuivie d’une ma¬ 
ladie plus comipliquée , celle peut-être qui y 
porteroit le dernier coup , fi des circonftan- 
ces propres à la modifier , n’en varioient l’é¬ 
vénement. Il arrivera au moins, de ces chocs 
fl réitérés, l’épuifement de la poitrine qu’ils 
ruinent en détail , fur - tout fi l’on n’a pas 
modéré les faignées qui , dans ce cas , en 
précipitoient la perte. Dans l’état que nous 
la fuppofons, il efi; facile de concevoir que 
le jeu trop rallenri des poumons, n’eft pas 
propre à l’atténuation ni à l’excrétion de la 
matière des crachats , &c qu’au contraire il 
favorife leur accumulation par fon inertie ; 
de-là les angouements & les flafes d’humeurs 
toujours prêtes à accabler la poitrine, fi l’arc 
ne parvient à obviera ce défordre , en lui 
reftituant une force dont elle eft privée , 
comme je l’ai dit, ou par fon vice de con-*; 


^6 furTufage & les effets 

ftitution 5 ou par les fuites des maladies. Bn i, 
établidanr des aboutilîants , & une adion 
capable d’y faire parvenir le> humeurs, par 
oppohrion à celle de la foibleffe qui les rend 
croupidantes dans la poitrine, ne U déga¬ 
gerons-nous pas peu-à-peu , en l’aidant par 
cette manœuvre à reprendre par degré un 
ton alTez fort pour réfifter aux fluides qui n’en 
n’excéderont; plus la force, fl réellement nous 
formons ailleurs des aboutilïancs fixes, qui 
deviennent des voies de décharge ? Entrete¬ 
nons les exutoires aiiflî long tems que le be- 
foin l’exigera j nous ferons contrader à la 
nature, ce nouvel ordre d’adlion , & l’on 
mettra la poitrine à couvert des dangers qui 
la menacent, bien plus efficacement que par 
des remedes fur lefquels on a fouvent trop 
compté. Cette poffibilité , démontrée par 
l’expérience , doit fuffire à ceux qu’un fl grand 
Maître inftruit. La goutte dévoyée , & qui 
s’eft portée fur une partie interne , n’eft elle 
pas rappeliée à l’endroit quelle afledoit or¬ 
dinairement par une adion femblable à celle 
que nous propofons d’établir, & à laquelle 
elle fembleobéir, par des épifpafriques ou des 
finapifmes ? Ce fait connu de tout le monde, . 
met'en évidence ce que nous avançons des 
exutoires , dans les maladies de U poitrine , 
Si dans celles où il faut déplacer les humeurs, 
|;,a fpoliation qu’ils procurent eft fans doute f 
^ confidérable 


de tEcorcür du Garou. 

confidérable , en la jugeant par comparaifon 
avec celle que produit un caurere , qui fou¬ 
lage cependant j l’on verra que le réfulrat ell 
au moins comme de 12 à i. Quel foulaae- 
ment pour des folides accablés, affoiblTs 
prêts à fuccomber fous la malTe & le volume’ 
des fluides qui en excédent fi fort le ton & 
dont le féjour peur devenir fi fonefle aux par¬ 
ties où il a lieu ! ^ 

Dans la fécondé application du Garou • 
rapportée ci-delîus , on voit, d n’en point 
douter , que l’accident de la poitrine ne pro 
venoit ni de fa foiblefle ni des caufes qui pro- 
duifirent celui du premier cas j mais au con¬ 
traire , qu’elle étoit dans un état d'Jrén/me 
inflammatoire que l’aétion du Garou avoir 
renforcée , en augmentant celui du plexL 
pulmonaire. 11 faut bien fe prêter à cette fop- 
pofltion fi naturelle , puifqu’aucune autre 
difpofition n’auroit pu occaflonner la bour- 
rafque qui fit renoncer à l’écorce contre-inl 
diquée dans ce cas. En appliquant cette ad 
tion très tonique à une poitrine qui auroit 
befoinde l’emprunter, pour div^fer, atténuer 
des humeurs pituiteufes , épaiifes , qui l’an- 
gouent enfin , ne tiouveia t on pas des mo¬ 
tifs nouveaux de la confiance que nous vou¬ 
lons infpirer en notre bois ? 11 ne fera plus 
quefiion, pour n’être pas trompé dans fon 
attente, que d éviter, ce que nous avons ré - 

£ 
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pété plufieurs fois dans cet écrit, des appli¬ 
cations faites mal-à propos. 

Qu’on fuive les eftets fubféquents du 
Garou , fur les fibres du tifiu cellulaire 
qui fournit des gaines aux plus petits vaif- 
feaux , aux vifceres, & qui encre dans la 
confirudion des membranes , &cc. on con¬ 
cevra encore combien fon adion répétée 
peut infiuer fur toute l’économie animale , 
êc en conféquence, fur les fécrétions & les 
excrétions , vu la correfpondance qui exi- 
ile dans toutes ces parties, conjpiratio una , 
confluxus unus , conjentientia omnia. Si on 
piouvoit la calculer , l’apprécier à fa jufte 
valeur, on lui attribueroir la propriété de 
concourir à rétablir l’accord fi néceflaire au 
méchanifme & à l’entretien de la vie, ôi l’on 
verroit dans le tiflii cellulaire , la caufe de 
beaucoup d’indifpofitions quon ne va pas 
ordinairement y cherchér. 

Il feroit donc poffible , en infiftant plus 
long tems fur la correipondarice mutuelle 
des parties , dé ne pas voir, d’un œil ernpi- 
rique , les effets progrèffifs des caUtérifations 
adives en général ; mais p'ouf cela , il ne 
faut pas perdre de vue l’allégeménr qui doit 
réfulter par le dégorgement du tifiu cellu¬ 
laire, dont le travail propre, précédemment 
rallenti, troublé & gêné par un empâtement 
qui, ayant infiué. par-tout 5 favorifoic les 
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obftacles qui fe formoieiu de proche en pro¬ 
che j on concevra au contraire qu’ils ionc 
liés d notre organifation , & relatifs à l’éco¬ 
nomie animale. De plus longs détails m’é- 
carteroient mal-d-puopos 5 les gens de l’art 
n’en méconnoifrenc pas les objets , & le Pu¬ 
blic ^ auquel les faits & la guérifon de fes 
maux , tiennent lieu d’une démonftration in¬ 
comparablement plus utile que des raifonne- 
ments à perte de vue , nous difpenfe d’aller 
plus loin. 

Je viens au confeil que j’ai donné aux per- 
fonnes attaquées , ou qui ont fujet de crain¬ 
dre l’afthme humoral, gras, pituiteux, hu¬ 
mide , car on lui donne tous ces noms, de 
recourir aux exutoires ; celles fur-.tout qui, 
malgré cette incommodité , jouilîent d’uri 
embonpoint, ordinairement d charge , par- 
cequ’il infirme davantage la poitrine , en 
ont un befoin plus prefiant- La difficulté ha¬ 
bituelle de refpirer , la fréquence des rhu¬ 
mes & des afiedions catarrheufes , l’angoue- 
ment permanent des bronches & des pou¬ 
mons , peuvent les expofer d des dangers plus 
grands, quand quelques circonftances, pri- 
îes dans le régime & la conftitution de l’air, 
gcMieront & dérangeront affiez les fondions 
virales , pour donner lieu d l’hydropifie de 
poitrine, aux extravafations , d l’apoplexie ; 
ce cas n’eft que trop fréquent par- tour, mais 


î oo Effài fur Fufage & les effets 

particuliéremeni: en Flandres, où tout femble 
concourir à y multiplier les accidents de l’ef- 
pece dons je viens de parler. Ils font, fans 
cloute , moins communs ici \ mais, dans 
cette Capitale où les pulmonies font fréquen¬ 
tes &: ravageufes , on doit étendre l’ufage 
de notre écorce fur les perfonnes qui en font 
menacées. Si nous avons bien apprécié l’ac¬ 
tion & les effets des exutoires , nous croyons 
pouvoiravancer qu’ils détruironrcette cruelle 
maladie dans fa naiffance , & qu’ils en ral- 
lentiront les progrès , fi elle ell déjà parvenue 
a un degré qui en rende la guérifon fufpede. 
L’exemple de la Dame Angloife , celui que 

nous fournit un des Gens de M. de M. 

Se plufieurs autres fur lefquels je ne reviens 
pas, garantiffent l’affertion. Les femmes font 
les plus en prife à cette terrible maladie j la 
foiblefïe de leur conftitution , qu’une vie 
molle & oifive ne corrige pas : les déviations 
de réglés, prefque toujours funeftes par les 
fuites , les y expofent davantage. Elles ne 
répugneront vraifemblablement pas à adop¬ 
ter nos exutoire:- j elles qui, par le defîr de 
leur confervation , nous montrent dans ce 
tems la plus grande réfolution à faifir des 
moyens mille fois plus contrariants &: plus 
défac^réables. ... H fufHra de leur rendre 
fenfible par les faits , l’importance de nos 
moyens pour les leur voir adopter. 
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Tout le monde n pu remarquer , & cela 
n’eft pas rare , que des femmes pulmoniqueS, 
ayant conçu , ont ceiTé de rendre des cra¬ 
chats purulents pendant leur grollelTe. Cen 
état en a même guéri , lorfque ce mal n’c- 
toic pas invétéré. Quelle peut être la caufe 
de la fufpenlion des crachats purulents ou 
de la guérifon que procure la conception ? 
Elle paroît facile à Concevoir , & tous les 
jours la voix publique en donne la folutioti 
en confeiilant le mariage contre beaucoup 
d’indifpohcions du fexe,que ce moyen guéri-r. 

Pendant la dérenrion du fœtus dans la ma¬ 
trice , il exifte réellement dans ce vifcere un 
effort d’aétion , & des aboutiffants aux hu¬ 
meurs qui les y déterminent en abondance. 
L’écoulement qui précédé & fuit l’accouche¬ 
ment, en eft la preuve. Si la préfence de 
l’enfant a pu , par le poids , les contrarions, 
la preffion , &:c. former les aboutiffants donc 
je parle , changer en conféquence le cou¬ 
rant des humeurs qui , chez une femme pul- 
monique , fe portoientà la poitrine . qu’elles 
abreuvoient & fourniffbient de matière à la 
fru'anon j il eft concluant qu’on peutimiter 
les effets de la grofleffe , en mettant en œu¬ 
vre des moyens propres à frayer aux humeurs 
des courants nouveaux , capables de décon¬ 
certer celui qui étoit dirigé à la poitrine. Nos 
exutoires , tels que nous les connoiffon? ac- 
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tueilement , nous les fourniront éminem¬ 
ment j ils auront l’avantage de n’être pas 
J imités , comme ceux que la geftation occa- 
jfionne , & de donner iffue aux féroficés âcri- 
monieufes qui entretiennent & multiplient 
les ulcérations à la poitrine , & qu’on ne 
peut guere efpérer de guérir, fi l’on ne par¬ 
vient à obvier à leur abord par une diver- 
fion abfolument nécelTaire. On fentira mieux 
l’importance de nos exutoires ^ en continuant 
à les étayer par des faits. 

Ces mêmes femmes enceintes , que nous 
avons vu foulagées pendant la geftation, font 
à peine délivrées de quelques mois , quelles 
voient reparoîrre des accidents qui n’avoient 
été que fufpendus. Peut-on difconvenir que 

11 les aboLuiftanrs , progreftîvement formés à 
la matrice, ainft que l’abord des humeurs, 
étiirent été fufceptibles de durée , les effets 
eux-mêmes n’eulfent pas fuivi leur progref- j 
fion , & qu’enfin la nature attentive à fa con- 
fervation , & ft ingénieufe à fe guérir quand | 
elle eft aidée , ne trouvant plus que des ré¬ 
parations à faire, n’eût corrigé les défordres j 
in térieurs, en cicatrifant peu-à-peu les points | 
de fuppuration. 

Je n’inlifterai pas davantage fur un fait à 
la connoilfance de tous mes Leéteurs \ il n’en 
n’eft pas qui ne fâchent que les groffeffes, en \ 
changeant l’ordre qui préexiftoit, 6c le cou- ; 
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rant des Inimeiirs ne produifent des foula- 
gemenrs & des gnérifons. Il eft des.femmes 
habiraellement tourmentées par des douleurs 
de dents , qui ceirent de les relfentir dès 
qu’elles font enceintes , & qui les reprennent 
fix femaines, deux mois après leurs couches. 
On en connoît qui, cotiperofées & affligées 
de dartres pruriteufes, trouvent dans les pro¬ 
grès de la grofTeffe , ceux d’une guérifon paf- 
îagere & momentanée. Combien d’autres 
femmes mettent ici le fceau à ce que je rap¬ 
porte , en s’avouant à elles mêmes qu’elles 
n’ont jamais joui d’une fauté meilleure qu’à 
l’époque d’une grofTefle avancée , laquelle a 
formé un point de réunion à des humeurs er¬ 
rances qui les tracafToient. Il fuffic donc , 
dans bien des cas , d’en établir qui pmfTent 
procurer cet avantage j nos exutoires fixes , 
confiants dans leurs effets , font fans contre¬ 
dit ceux fur lefquels il faut le plus compter 
pour l’obtenir , quand on faifira bien l’indi¬ 
cation qui les admet dans les maladies de la 
poitrine; ils favoriferont d’ailleurs l’aélion 
des remedes internes qu’il faut accommoder 
aux circonftances très variées dans ces mala¬ 
dies, qu’il importe cependant d’étudier, 
non feulement pour les guérir , mais encore 
pour n’en point augmenter les accidents. 

Je le répété donc, parceqti’on ne fauroit 
trop infifter fur des vérités importantes ; les 
£ iv 
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erguoi,e5 me paroKfenr les moyens les pins 
surs pour dompter les phrifies qui montrent 
la mort de fi près aux perfonnes qui en font 
attaquées , & dont on n’arrêteroit pas les fii- 
neftes progrès. On fait, par l’expérience jour¬ 
nalière que la pulmonie ne pardonne pas , 
quand on lui a laifié prendre de l’alcenclLr, 
en comprant trop fur les moyens ordinaires 
prelque toujours fims fuccès. 

J ajouterai deux obfervations aux précé¬ 
dentes ; elles peuvent trouver place ici , 
quoique les maladies n’aient pas eu les ca¬ 
ractères abfolus de celles dont je viens de 
parler • mais je les choifis à caufe d’un mê- 
ange de circonfiances qui les compliquent 
& les rendent intérefiantes. 

La Sœur V. . . . de la Communauté des 
Cent-Filles , flit mal réglée depuis lage de 

pilqu a 30 ans. Elle ne voyoït que par des 
infertiles de 3 , 4 Sc 6 mois, & peu chaque 
tois. Tout ce rems, elle a été foufirante & 
languiflanre , ayant des douleurs habituelles 
de tete , & aux lombes, crachant le fana de 
temsen tems , & en allez grande quantité. Sa 
mauvaife fituarion éroit un obfiacle aux re- 
medes , on ne pouvoit lui en faire fans l’em¬ 
pirer. Les fluxions fur différentes parties re- 
paroiflToient fouvent. Dans fa trentième an¬ 
née , elle Fut attaquée d’une violente dou- 
- leur au côté droit avec inflammation , Sc 
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qui s’étendoit à la poitrine ; elle en fut traitée 
comme d’un rhumatifme inflammatoire. Peu 
de jours après cette indifpofition , elle fiic 
incommodée d’une rétention d’urine qui dura 
cinq jours, & qui occafionna une infiltra¬ 
tion univerfelle. Ce nouvel accident céda au 
traitement établi par fon Médecin. Au mo¬ 
ment de fa terminaifon, il fe fit une érup¬ 
tion exan.himateiije qui couvrit toute l'habi¬ 
tude du corps J & qu’on n’éteignit qu’après 
plus de fix fémaines de foins & de remedes. 
Vers cette epoque , il fe forma des dépôts aux 
genoux qui guérirent partie par la réfolution 
& partie par des iflTues qui fe formèrent na¬ 
turellement aux pieds. L’œdeme qui avoir re¬ 
paru J dura l’hyver fuivant j & l’été , l’en- 
llure fe diflipa entièrement. Les douleurs de 
tète , celles des lombes , la refpiration diffi¬ 
cile 5 1 infomnie & le dégoût naturalifés chez 
la malade, fubfifloient toujours. 11 lui furvinc 
une fluxion aux yeux pour laquelle M. G. * .. 
établit un véficatoire à la nuque , qu’il en¬ 
tretint fix mois i les yeux feuls guérirent j & 
& tous les autres accidents perfifterent. . . . 
Une de fes compagnes portoit un exutoire 
depuis fix femaines, pour une infirmité donc 
la guerifon fera le fujet d’une obfervationdes 
plus intereflantes. Le foulagement qu’il pro- 
curoit, détermina la Sœur V. . . à deman¬ 
der qu’on lui en mît un ; on s’y prêta de l’avis 
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de fon Médecin qui le délira lui meme , d’a¬ 
près les bons effets qu’il voyoit de ce moyen , 
employé fur l’autre Sœur. Il fut établi le 5^ 
Septembre 1^66 ôc le 30'^^ Novembre de la 
meme année J la malade n’avoit revu de tant 
d’infirmités ôc de douleurs, que le crache¬ 
ment de fani^ , qui a reparu deux fois [a) en 
très petite quantité. 

Depuis l’ufage du Garou , le fommeil, 
l’apécic reprennent leurs droits fi long-tems 
perdus. Je l’aurois affuré la derniere fois que 


(a) C’eft la fuite de la déviation de Tes réglés j l’eacw- 
toire n’a point été dirigé contre cet accident. On ne 
prétendoiten combattre que les effets. 

Aujourd’hui, cependant la Sœur V. . . . atteffera 
que k flux menftruel, contre tout efpoir , devient 
de mois en mois plus abondant & plus facile ; que fa 
poitrine, autrefois (î douluureufe & fi fouffrante , ne 
fe fait qu’à peine fentir , -Sc qu’elle efl: plus que jamais 
perfuadée d'une gu^rifon totale , qu’elle feule avoic 
d’abord efpérée , & qui paroît poflîble , en reconnoif- 
fant les progrès heureux de notre moyen. Je lui ai con- 
feiÜé , ainfi qu’à toutes les perfnnnes du fexe de ne 
pis metrre d’écorce la veille de l’éruption des réglés, &C 
penda t leur durée. Il ne faut pas troubler la nature 
dans fes opérations Hipp. 

J’eftime qu’il feroit préférable de placer les exutoires 
aux jambes , dans les cas ou il y auroic irrégularité 
dans cet écoulementi ce feroit fe conformer au feuti- 
ment des Auteurs qui ordonnent les ventoufes aux ex¬ 
trémités inférieures, pour rappelier les mois à l’ordre 
naturel. 
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je la vis, d’une guérifon totale ^ fi , malgré 
les prompts &: laluraires effets de notre 
toire y il ne falloir pas être extrêmement ré- 
fervé fur des promelfes imprudentes , quand 
raccomplifiement n’eft pas abfolument fub- 
ordonné à nos connoilîances , & fi le déran¬ 
gement très ancien de fes mois, ne me pa- 
roifioit encore y mettre obfiacle j mais elle- 
même l’efpere , fondée fur des changements 
auffi avantageux que furprenanrs , & qu’elle 
n’avoit ofé efpérer , arrivés cependant en 
peu de tems. 

Pourquoi le véficatoire , qui a fubfifié fix 
mois, n’a-t il paré qu’à l’accident des yeux ^ 
fans apporter de diminution aux autres è 
Pourquoi au contraire Wxtuoire en a-t-il effa¬ 
cé la très grande partie en moins de trois 
mois ? Quel auroit été l’événement d’une 
caufe morbifique fi invétérée & fi confidéra- 
ble par le grand nombre d’effets qu’elle a pro¬ 
duits , fi la matière s’étoit fixée fur quelque 
vifcere d’où on ne l’auroii pas déplacée ? Je 
n’y réponds pas moi-même , j’en laiffe la con- 
clufion aux Leéleiirs. 

A râge de 9 ans, Mad. G.., eut une faiï- 
nilfe qui dura cinq années: on lui fit faire 
ufage des apéritifs, des amers & de tout ce 
qu’on crut propre à provoquer les mois j 
parcequ’on prétendoit en voir les fignes 
avant-coureurs. La têteg tout ce tems a été 
£ v| 
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fort doLiloureufej par intervalle, il for- 
toit du nez, une humeur très dégoûtante; 
on lui avoir ordonné le Tabac [a). 

A fa trezieme annee , on lut fit changer 
d air : peu de rems après, les réglés percè¬ 
rent Sc les accidents parurent celfer. Le flux 
inenflruel a ete abondant pendant deux ans ; 
il duroit huit jours. Vers fa feizieme, elle 
recommença a fe trouver incommodée par 
les maux de tere, de cœur, très fréquents, 
les langueurs ècc. Les chagrins dont la caufe 
fubiifloit depuis longrems, ajoutoient à fa 
trifte fituation; elle perdit abfolument l’ap- 
petit, elle fut jugée pulmonique , mais fans 
fondement. Cet état de fouffrance étoit le 
même à fa vingt-cinquième annéej les ^ der- 
meres dents percerent alors & la malade 
jouit d’un foulagement de quelques mois , 
obtenu toutes fois après avoir efluyé les ac¬ 
cidents qui tracalTent les enfants meme , 
quand il leur en perce. Ce,calme fut inter¬ 
rompu par une pituite , d’abord épaifle & 
vifqueufe, qui bientôt, devint plus fluide 
ôc occaflonna un phtiatifme abondant, il 
continua deux ans, & jetta la malade dans 
le déperiflemenr. 


(A Le tabac fait, fans contredit, l’effet d’nn cautère,’ 
& c ell, fous ce point de vue , qu’on doit |ç regarder. 
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On Jugea de nouveau que les changements 
d’air & de maniéré de vivre lui feroienc fa¬ 
vorables ^ on réulTit en effet à la diflraire 
quelque rems des objets défagréables , que 
fon extrême fenfibilité lui peignoir plus af¬ 
fligeants encore & qui prenoient fans doute 
fur fon exiftence. Elle fut d’abord un peu 
plus tranquille , & le crachottement cefla ; 
mais, les maux d’eftomach fe firent fentic 
prefqu’auflîtôt avec la plus grande violence, 
elle n’en étoit foulagée que quand les cra¬ 
chats féreux reprenoient leurs cours. Au 
genre de vie le plus paifible, elle en avoir 
fubftitué un fort agitant 6c qui l’échatiffoic 
beaucoup par des veilles , prefque conti¬ 
nuelles & prolongées fort avant dans la nuit. 
Les douleurs de tête remplacèrent celles de 
l’eftomach : elle eut plufleurs fluxions aux¬ 
quelles fucceda une afleétion dartreufe qui 
occupa le cuir chevelu. La démangeaifoii 
devint infoutenable ; & quand l’humeur de 
la dartre ne faifoir pas facilement éruption, 
les étourdiffements, les pelanteurs doulou- 
reufes de la tête &. de tout le corps, acca- 
bloient la malade. 

Depuis quelque tems on avoir abandonné 
les remedes, qui jufqu’alors avoir eu fi peu 
de fuccès : cependant on les reprit en les 
dirigeant contre le vice fcorbutique , dont 
on croyoic la malade attaquée : elle venoit 
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de reflenrir une douleur fourde, & profonde 
a ia région umbilicale, & avoir perdu beau¬ 
coup de fang par 1 umbiiic, (cas aiïez rare) 
les derniers foins donnés à la malade avoient 
un peu modéré les accidents , mais quelques 
mois apres 1 eftomach fouffroic davantage. 

Idn jour que fes règles fluoient, elle fe 
trouva plufeurs poux à la tète, & bientôt 
elle en eut le corps couvert. Ce fympcome 
de la maladie pédiculaire , fubfifta jufqu’au 
retour des réglés fuivantes, qui ayanf pa- 

, chaiïerenr cette vermine importune. 
Cette Dame prend foin d oblerver que la 
ciicondance meme qui femble avoir ame¬ 
né les poux , fut auffi celle qui les fit dif- 
paroirre. 

Elle croit parvenue à fa vingt-feptieme 
annee fans que fa fanté ait éprouvé des 
changements favorables ; elle fe maria & 
devint grofle.Pour abréger, en quatorze mois 
de mariage, elle avorta trois fois de faux- 
germes plus ou moins informes, fuivis de 
perte & de diarrhée. Le dernier avortement 
^oir eu heu depuis cinq mois, quand cette 
ILime me peignit fa fituation, véritablement 
affligeante. Les cardialgies, les langueurs, 
la diarrhée habituelle, les douleurs de tête & 
d efiomach n avoient î ien perdu de leur pre¬ 
mière vigueur ; les dégoûts & les affedions 
vapcreiîfes, portées tiés loin, étoientauiS 
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de la partie ; cette Dame enfin paroifToic 
f réunir tous les maux. 

Je n’entrerai pas clans le détail des vues 
qui déterminèrent les confeils , parceque 
cette difcuffion meneroit trop loin: les indi¬ 
cations feront failles par les gens de l’arr. La 
faifon étoit favorable, je lui confeillai les 
bains froids, & pour boifTon, une eau faite 
avec un quarteron de veau, le polipode de 
chêne», les plantes nîtreufes & favoneufes. 
Les premiers jours, elle reftoit trois-quarts 
d’heure au bain , & par degré , elle y pafTa 
trois heures Je plaçai quelques minoratifs, 
& bientôt je fubftituai la magnéfie blanche , 
rendue purgative avec le diagrede qui fai- 
foit faire à la malade des Telles, horribles 
par l’odeur & la qualité des matières j au 
troifieme mois, je fis donner à l’eau quel¬ 
que degré de chaleur. La rarefadion da 
fang &c des humeurs étoit diminuée & la 
caufe qui l’entretenoit, étoit en partie dé¬ 
truite. J’infiftai fur les délayants & les alté- 
rents, j’en obtins de bons effets j comme 
les maux d’eftomach reparoiffoienr quelque 
fois , j'ajoutai à fa boiffon ordinaire une de¬ 
mie once de firop de quinquina* il produi- 
fit le bien que j’en atcendois ; j’éloignai les 
dofes de magnéfie. 

Dans l’intention de fixer un cours aux hu¬ 
meurs que nous avons vu fe porter par-tout. 
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êe conféquemment au point de vue , fous îe- - 
qael j avois envifagé l état de la malade, je ; 
lui fis établir un exutoire : je m’étois perfiiâ- ■ 
dé qu’on ne devoir ni penfer ni efpéter delà 
guérir fans ce fecours. Les foulagements 
qu'elle avoir refientis depuis notre traitement, 
devinrent bientôt fi confidérables , que la 
malade ne fe reconnoifioit plus, ce font ces 
termes ; Sc pour finir, elle joiiifioir d’un bien 
erre qu’elle n’avoit vu jufqu’alors qu’en idée. 
On fe permit ce que j’avois défendu pour 
quelque tems encore, afin de ne pas inter¬ 
rompre un traitement qui promettoit tout 
pour la fuite. Cette Dame celTa de voir fcs 
réglés le mois de Novembre dernier. 

Llle efi; acluellement grolfe de 5 mois Sc 
demi. Ses inquiétudes fur cet événement, 
font calmées Elle fent remuer fon enfant, 

& fe fiatte enfin de l’amener au terme pref- 
crit par la nature, d’autant mieux fondée à 
î’efpérer , que fa grofiefie n’efi point ora- j 
gcule , Sc que tout confpire à la tranquil- 
lifer. 

On a fufpendu tout remede , dès qu’on a 
eu des raifons de la croire enceinte j Vexu^ 
toire eft le feui qui fubfifte \ la faignée au 
demi terme a été jugée nécefTaire. 

J’aurois eu occafion de faire établir des 
exutouen ï des perfonnes attaquées d’afthme 
fec j mais je ne vois pas là fon indication , 
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hTolns encore quand des circonflances l’ag- 
gravenr & le rendent convulfif J’aurcis 
craint d’empirer l’érat de ces malades , & 
ces eflais ne (ont point d’accoid avec les idées 
qtie je me fuis faites de la mamere d’agir du 
Garou. Pour l’emnloyer alors , il fau iroic 
être affiiré que l’alîhme dépendît de quelque 
répe’culîîon métaftatique , occalionnée ou 
furvenue d’elle-meme ^ dans lequel cas je 
jugerois l’écablilTement des exutoires fes uti¬ 
les , fur-tout fi la récroceffio:! étoit celle d’une 
afleéfion galeufe , dartreufe , &c. qui pro- 
duifent fouvent cette maladie. 

En nous repofant d’une part fur l’inconfé- 
qiience de nos ex'itoires , par rapport à des 
effets funeftes qu’ils ne peuvent pas produire, 
d’après ce que nous avons obfervé à cet égard; 
& de l’autre , fur les bons qu’ils opéreront fur 
le tiffu muqueux [>) , ne pourrions-nous pas 
en tenter l’ufage fur les mélancoliques ? En 
effet, fi l’on a égard à beaucoup de circon- 
ftances qui donnent lieu à cette maladie, a 
celles qui la compliquent & l’augmentent. 


{a) Soient qii’üs foient dns au dés;orgement qui fe 
fait de proche en proche , & que ces premiers effets 
facilitent ceux qui en réfultcnt, ou qu'ils foient réel¬ 
lement organiques ; ils font toujours les mêmes pour 
l événeraent de la maladie. Celi ce dégorgement pro- 
greffif que j’ai en vue , quand je dis que les humeurs 
morbifiques font cxuiées par nos égouts. 
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on ne nous taxera pas de depafîer les homes 
que nous avons promis tant de fois de ne point 
franchir. ^ 

Que cette maladie provienne delà con- 
ftitution du fujer, d’une difpofition hérédi¬ 
taire ou de caufes prifes d’ailleurs , telles 
que les chagrins exceffifs , les méditations 
profondes, les applications férieufes, opi¬ 
niâtres (Sc portées trop loin , la gourmandife 
fur-tout, fuite allez ordinaire d’une vie 
molle , oifive & ailée, & plus encore des 
écoulements habituels fupprimés & des érup¬ 
tions rentrées, qui ne trouvant pas une dif- 
pofition propre à faire éclorre une maladie 
aigue , en conftituent une chronique ; quelle 
provienne , dis-je , de l’une ou de l’antre de 
ces caufes , il eft confiant que la mélanco¬ 
lie fe forme lentement; fes progrès peu fen- 
libles d’abord ne tiennent pas en garde ceux 
qui en font menacés. Dans tous ces cas , on 
ne peut fe refufer à voir le vice qui altéré les 
digeftions , la chylification , & , par une 
fuite naturelle , les embarras ultérieurs que 
ce mauvais état des premières voies engen¬ 
drera à fon tour, & qui porteront fiu les 
vifceres du bas-ventre , & fur les autres par¬ 
ties qui concourent au travail de la clitreD 
tion ; les fucs nourriciers eux-mêmes , qui 
doivent être petfedionnés dans le tiffii cellu- 
laire j y parvenant dans cet état d’épaiflifTe- 
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|ment U de défordre, rallenriront au con- 
I traire l’opéracion de cet organe qui doit les 
; travailler , parceque fon empâtement &: foti 
' inertie le privent d’une adtion trop concen¬ 
trée dans le canal inteftinal , les vifceres> 

. qu’il devroit cependant partager pour contri¬ 
buer , comme il le doit, à leur bonne qua¬ 
lité. Dans ce défordre général, les lues ex- 
crémentitiels ne s’excréteront ils pas diffici¬ 
lement par les voies de la tranfpiration ? Ils 
reflueront plutôt vers les vifeeres du bas- 
ventre , dont ils multiplieront les embarras, 
en y dépofant la matière des obfl;rn6i:ions. 
Qu’elle ne foit pas promptement évacuée *, 
elle formera bientôt, quoique peu-à peu , 
des défordres nouveaux , qui combleront le 
trouble &: la confafion qui regnoient déjà 
dans toutes les fonéfions. Si l’Arr les rétablit, 
ce ne fera qu’avec peine , &: dans une pro- 
greffion plus lente encore qu’ils ont mis à fe 
former. 

Qu’on me paflTe ces hypotbèfes , pour ne 
pas dire des démonftrations \ & qu’on fe fou- 
vienne d’avoir vu des éruptions à la peau , 
terminer quelquefois la mélancolie. On 
fera convaincu que les raifonnements pré- 
; cédents font confirmés par le fait; & que 
i les conféquences que j’en tire par la prati- 
! que , ne font ni hafardées , ni deftituées de 
‘ fondement. Il ne fera pas alors hors de toute 
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vraifemblance de penfer que le Caron appli¬ 
qué en exutooe:^ , puilîe tre unie quand on 
le propofera d’.utaquer ceîte maladie. Son 
aétjon connue dans les effets primitifs cSc fe- 
condaires, ne conviendra relie pas, en en- 
levanc un excédent de fluide qui n’eft propre 
dans 1 crac où nous l avons vu , qu’à obffruer 
toujours déplus en plus l’crgane qui le con- 
iienr, d’afouter au dérangement qui trouble 
lotdre des fonétions , & détruit le mouve¬ 
ment ofcilUtoire qu’il impor e au contraire 
de reveiller ? 

La réferve des Médecins a recourir aux 
drogues, pour combattre cette maladie , eft 
line raifon de plus pour donner quelque con¬ 
fiance à un moyen firaple qui imite la nature 
dans les effets, lorfqu’elle-même la termine, 
comme nous 1 avons déjà remarqué , par des 
affiedions cutanées qu’il eft coupable de gué¬ 
rir exténeuremenc avec des r'épercuffifs. 

Les Anglois, attaqués en fi grand nom¬ 
bre de cette maladie , portée chez eux à 
fon dernier degré , ne trouveroienc ils pas 
dans les effets du Garou , un moyen de n’en 
etre plus les malheureufes vidimes. L’air 
froid de leur pays , les brouillards prefque 
continuels qui y régnent , en condenfanc 
les humeurs & les retenant , fatiguent les 
fibres , diminuent la tranfpiration , de les 
forcent a refouler au-dedans, où toute l’ac- 
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tîon ofcillatoire eft concentrée par des mou¬ 
vements trop confiants de contraélion que 
les folides multiplient alors pour vaincre 
l’obdacle : & fi les excrétions ne font pas pro¬ 
portionnées à l’état de réplétion qu’éprou¬ 
vent les différents vifceres du bas-ventre ; 
on ne verra pas de difficulté à trouver la caufe 
des embarras nombreux qui donnent lieu à 
cette maladie , fi funefte chez eux , par l’é¬ 
vénement tragique qui y met communément 
fin. 

line faut pourtant pas croire que ces caufes 
matérielles & l’air froid la produifent tou¬ 
jours: or» objeéleroit avec railon que les peu¬ 
ples qui habitent des climats plus froids en¬ 
core n’y font pas expofés. Quoiqu’on foit 
fondé à faire obferver une difparité très 
grande dans les brouillards, auffi fréquents 
en Angleterre qu’ils font rares dans les pais 
plus feptentrionanx, où les variations dans 
l’air font auffi moins ordinaires ( j, il n’en 


(j) La conflitution pliifîc]ucdcs peuples répandus fur 
la fuvface de la terre , tient , fans contredit, à celle 
des climats vjuhls habitent. Conféqnemmenr leurs corps 
font accoutumés à l’ordre d’aélion que les caufes phyfi- 
ques produifent conflamment , quand rien d’ailleurs 
ne les contrarie , & qu’ils n’épiou''ent pas d’altéra- 
. tipns (ubites. Ces induâions bien faifies par M. PoilTon* 
nier Pefpericres, ont mis en évidence la caufe des 
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eft pas moins vrai que les caufes morales qui 
influent fi fortement fur notre phyfique, con¬ 
tribuent pour beaucoup à les occafionner. La 
nation Angloife livrée par goûtj par pofi- 
tion &c. à des méditations attachantes, pref- 
que continuelles , & fur tous les objets variés 
qui intéreffent la nation en général & fes 
membres en particulier , ne trouve pas dans 
line occupation fi contentieufe des motifs 
d une diftraétion utile à la fanté , l’antidote, 
fouvent le plus efficace à oppofer à des ap¬ 
plications trop continues & qui concourent 
fi énergiquement à renforcer les caufes phy- 
fiquesj & celles qu’on doit déduire du ré¬ 
gime qu’il ne faut ni exclure ni perdre de 
vue , mais confidérer au contraire comme 
concomitantes. 

Les Médecins obfervateurs s’accordent à 
regarder le flux hémorrhoïdal, comme étant 
falutaire dans cette maladie, & en effet il 
l’a quelques fois terminée : fouvent par imi- | 
tation , pour aider, provoquer meme la na- i 
ture, ils ordonnent l’application des fang- | 
Lues qui manquent rarement de foulager. « 
Faut-il croire que la fpoliation , foible, mo- i 
mentanée que produit cette çrife naturelle 1 


maladies qui ravagent les Européens à SaInt-Domin« 
§ue. Voyez Tiaité des Cures de Saint-Domingue. 
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ou artificielle foit la caufe unique du bien 
qui en réfulte? Il feroir hors de doute qu’une 
faignee plus ample ne foulagea davantage » 
quoique non localement faire : mais il faur 
voir quelque chofe de plus que cette éva- 
CLiation: l’appareil des hemorrhoïdes , plus 
efficace encore que l’aélion des fang-fues » 
eft prefque toujours un état d’irritation qui 
divife, par l’effort qui fe fait aux vaifieaux 
hemorrhoidaux 5 celui qui étoit trop fixe au 
canal inteftinal & aux viiceres du ventre, 
diverfion, propre fans doute, à déployer le 
reffort des organes qui éprouvoient de l’en- 
gourdiffement & une forte de ftupeur, peut- 
être à caufe qu’ils étoienr dans un état de 
fpafme qui n’en permettoit pas le jeu libre 
& régulier, que les caufes morales, plutôt 
que les matérielles y entretenoient. Les per- 
fonnes fujettes aux borborigmes & aux fia- 
tiiofirés , connoiffent cet état, lorfque les 
vents ne font point éruption. Ce partage 
d’aClion , peut jufqu’à un certain point, ré^ 
tablir pour quelque tems des mouvements 
plus réglés de contradion de dilatation, 
& les communiquer au loin, d’où liait en 
effet le foulagement paffager que les mélan¬ 
coliques reffentent après ces efforts criti¬ 
ques , & qui guériroient vrai-femblabletrlent 
s’ils étoient plus continus & plus renétés. 
Mais fi l’on doit croire que ce bien être mo- 
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lîientané , foitdû à l’appareil hémorrhoïdal, 
à l’adion des fang-fues , ne fera-t-on pas 
tenté de préfumer que nos exutoire.s dont les 
effets font femblables à certains égards ôc 
qui leurs font fi fupéneurs par tant d’autres 
raifons , ne produiront pas des /'oïdagements 
proportionnés à leur aétioii, qu’il eff poffible 
de continuer & de multiplier à volonté? 
pn ne peut pas compter toujours fur une ex¬ 
crétion hémorrhoîdale, ni fe prêter fans celle 
à l’application des fang-fues. mais rien n’em. 
pêche qu’on ne conferve un exutoire dont 
l’établifiement eff facile , l’entretien peu 
coûteux, & dont les effets cependant peuvent 
ctre fi faluraires. 

Je ne m’éraierai pas ici de l’expérience 
par des faits Abfolument direéts ik capables 
d’accréditer ce que je viens d’avancer , je 
n’en ai pas à citer ; mais j’alTurerai avec la 
'vérité & la bonne foi dont un homme hon¬ 
nête ne s’écarte jamais , que j’ai de fortes 
raifons pour croire que nos exutoires prociui- 
lîrent ces heureux effets , après trois mois 
d’ufage, fur quelques perfoniies auxquelles 
l’en avois conleillé rétablilfement pour fa- 
tisfaire à d’autres indications ^ elles retrou¬ 
vèrent un bien être dont elles ne jouilfuient 
plus depuis plufiears années. La mélancolie 
affreufe , les dég oûts pour tout ce qui leur 
avoir été autrefois agréable & pour les ali¬ 
ments ^ 
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menrs, le renriment enfin de leur exiftence 
quelles avoient perdu, tour changea pour 
elles. Je ne pouvois attribuer ce changement 
a d autre remede, il n’en n’écoit point in-» 
tervenu. Mais la fircisfaélion que ces per- 
fonnes refienrirenc en entrevoyant la gué- 
rifon prochaine des infirmités quelles por- 
roient depuis longtems , très incommodes 
par la place qu’elles occupoient, ne contri¬ 
bua-t-elle pas au roulagement des indifpofi- 
rions intérieures? Quoiqu’il en foit, ce font 
les réflexions que leurs fituations fi diffé¬ 
rentes m’ont fait faire, qui m’ont aufli in¬ 
duit à propofer les exmoires & d les croire 
dequelqu’utilité aux perfonnes attaquées de 
la mélancolie, non de celle qui reconnoitroit 
une caufe purement morale , aduehemenc 
fubfifiante, que fa celfation feule ou la force 
d efprit peut guérir , mais celle que des eau- 
fes materielles ont occafioniiée avec le con¬ 
cours des autres & dont il ne relie à détrui- 
re que les fuites fiineftes, fubordoniiées i 
la Medecine. 

Ceux àuxquels j’aurai perfuadé l’utilité 
des exmoires contre la mélancolie , devront 
leur donner une confiance bien plus grande 
encore contre la cachexie occafionnée par 
dépravation des humeur? que fes caufes , fes 
fymptomes, &: vingt autres circonllances 
hit lelqueiles je ne m’arrête point, fubor- 
F 
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donnent plus fpécialement à l’adion du Ga^ 
rou j on peut le regarder contre cette der¬ 
nière maladie, comme quelque chofe de 
plus qu’un accelîoire , car il eft plufieurs 
cachectiques que fon ufage pourra guérir fans 
beaucoup d’addition ; au lieu que dans la cu¬ 
ration de la mélancolie, telle que nous l’a¬ 
vons préfentée, on ne peut gueres fe difpen- 
fer de faire intervenir quelques purgatifs. 

Je foumets au refte mes idées fur la mé¬ 
lancolie au jugement de ceux qui voudront 
les apprécier ; fi elles font faufies , je les 
abandonne : je n’aurai pas à me reprocher 
d’avoir engagé perforine dans une erreur pré¬ 
judiciable & dont l’événement foit à appré¬ 
hender. La maladie contre laquelle je vais 
indiquer le Garou , eft certainement fou- 
mife à fes effets; il s’agit de l’apoplexie dont 
j’ai dit deux mots ailleurs & à laquelle je 
reviens avec d’autant plus de fatisfaélion 
que cet objet intéreffe d’afiez près les Fla¬ 
mands (a) qui y font fort expofés & que 


(a) Tout ce que je dirai des indifpofirions des Fla¬ 
mands eft applicable à tous les lieux : ils offrent des 
accidents femblables , avec la différence du plus au 
moins j & fl )'ai paru particuliaiifer ce qui concerne 
les habitants de cette Province , c’eft un tribut, une 
forte d’hommage même que je leur rends par le motif 
d’un attacbeiTiçnt aufli finçere qu’il eft raifonnable en 
mpi, 
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, j’ai vus courir après un prétendu préfervatif 
auffi vain, auffi futile que l’acquifition en 
étoit onéreufe pour plufieurs d’entr’eux. Je 
ferai fort aife qu’ils adoptent celui que je 
leur préfente; fa vertu n’eft ni occulte ni 
imaginaire, & pour y croirej il ne faut pas 
une crédulité aveugle : fon adion fenfible , 
le mec dans la plus grande évidence. 

Ce n eft pourtant pas lors de l’invalion 
de cette maladie, auffi brufque que prompte 
dans l’événement, qu’il faudroic compter fur 
les effets du Garou. Dans ce rems, elle de¬ 
mande des fecours plus puiffants & plus 
énergiques. Les moments font trop précieux 
pour négliger ceux de cette efpece que l’arc 
& l’expérience nous mettent en mains. C’eft 
quand on efi: fondé à en craindre l’attaque 
pour la fuite, & qu’on la voit fe former de 
loin par une conftitution qui y difpofe; l’em¬ 
bonpoint exceffif, le col coure, la pefanteur 
du corps, fon engourdilîement & les envies 
fréquentes de dormir qui femblenc l’annon¬ 
cer & qui en font véritablement les avant- 
coureurs peu équivoques : c’eft, dis-je, alors, 
qu’ü faut & qu’on peut encore la prévenir, 
ainii que quand on a été affez heureux pour 
ne pas fuccomber à un premier aftaur. Dans 
ce cas il eft auffi poffible d’en détourner les 
rechutes par l’établiffemenc des exutoires. 
L’écoulement féreux abondant, l’effort d’ac- 
Fij 
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rion rappelle à l’organe extérieur, le relTort 
affoibli des parties, reftitué & déployé, tous 
ces effets du Garou fi fouvent démontrés dans 
cet ouvrage ne font ils pas les moyens les plus 
propres & Içs plus efficaces pour écarter les 
récidives. Etablir des exutoires ^ c’eft aller au 
devant des ftafes d’humeurs, fur - tout dans 
celle de l’efpèce féreufe j la plus commune 
en Flandre, celle-même que j’ai ici en vue 
S>c que la foibleff'e des vifceres favorife. 

Les caufes propres à la produire fi fré¬ 
quemment en Flandre ne font point igno¬ 
rées de ceux qui ont vécu quelque tems dans 
cette fertile Province j & quand au milieu 
de l’abondance qui y régné , on ne garde 
pas de modération, on y contraéle bientôt 
les caufes matérielles, que les autres prifes 
dans l’air & le climat [a] ne manquent pas 


{a) Les chaleurs quelquefois exccfTives qui fe fout 
fentir en Flandres pendant les étés , & par intervalle, 
donnent lieu au relâchement des fibres , & à la raré- 
fadion des fluides, d’où réfultent, par affaiffement, des 
défordres portés au dernier dégré. 

Le froid extrême n’y eft pas moins meurtrier en agif- 
fant fur des corps gras , pléthoriques , referrant la fi¬ 
bre par la conftridion qu’il excite , diminue le calibre 
des vaifTeaux, condenfe les fluides aufii loin qu’il peut 
les pénétrer , & les force à refouler vers les parties in¬ 
térieures. Ces effets oppofés aux premiers, donnent éga- 
Icnient lieu à des engorgements dans les glandes voi- 
(ines extrémités des vaifTeaux fanguins, daps celles 
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de renforcer &: de mettre en adion. Leî 
Médecins qui pratiquent dans cette Pro¬ 
vince, ne fe trompent guères fur la nature 
des maladies qui affligent les habitants. La 
connoilTance qu’on y acquiert en peu de 
rems du régime Sc des variations de l’air , 
en découvre bientôt les caraderes particu¬ 
liers J qu’on peut réduire à la pléthore , non 
la fanguine , elle y eft la plus rare j & fi 
l’on y voit quelques fois des coups de fang, 
ce font des exceptions à la réglé la plus gé¬ 
nérale. 11 ne nous feroit pas difficile d’ex- 
pofer avec plus de détail , les caufes qui 
donnent lieu à la furabondance d’humeurs; 
mais des indudions générales fuffifent pour 
les faire connoître. 

Les maladies qui ravagent âc terminent 
la vie du très grand nombre des Flamands, 
font les apoplexies, les afthmes, les hydro- 
pilies générales 6c particulières , toutes ma¬ 
ladies comme l’on voit, contre lefquelles 
la fobriété eft le premier remède , le grand 


du col & de la tête , d’où les apoplexies , fi communes 
dansCene Province que je me fouviens d’en avoir ap¬ 
pris quelquefois huit attaques en un même jour , dans 
plufieurs de ces Villes. 

Ces effets, au refte , feront les mêmes ^ar-tout, 
quand des caûfes femblables concourront à les pro¬ 
duire. 
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préfervatif pour les prévenir, & nos exu<- 
loires les détourner, quand on a né¬ 
glige le moyen auquel nous donnons le pre- 
î-nier rang. Les écrouelles s y montrent aulTi 
& paroilTenr tenir au régime, â la confti- 
îurio-n des co--ps plutôt qu’à la qualité des 
eaux : la goutte & les rhumatifmes en in- 
ïirment un très grand nombre. Les Prati¬ 
ciens s’accordent à reconnoître que les fai- 
gnées fréquentes y font nuilîbles, quelques 
«ns d eux qui autrefois ne penfoient pas ain- 
11 , s en font enfin convaincus. Les purcratifs 
emmenagogues , les draftiques, les remedes 
ioniques & les amers font ceux qui revien¬ 
nent le plus foLivent dans la pratique. 

Ce coup d œil fuperficiellement jetté fur 
les ciiconflances dans lefquelles fe trouvent 
ines Compatriotes , fuffit pour leur faire voir 
1 utilité du Garou & pour le leur préfenter 
#omme un remede qui doit leur être pré¬ 
cieux. Quand ils preflentiront les influences 
du climat & les effets du régime, qu’ils 
auront à redouter quelques unes des indif- 
pofitions dont ils font menacés fur le retour 
de 1 âge , qu’ils n’héfitent donc pas à s’en 
mettre a couvert par des exutoires^ moyen 
fmple, facile & fi capable de prévenir les 
infirmités qui fe multiplient vers cette épo¬ 
que de la vie & qui en rendent les derniers 
infiancs fi douloureux , en ne laiflanr plus 
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que le. fentiment d’une vieilleflej accablée 
par les plus grands maux. . ^ , 

On eft aduellement alTez inftruit de ma 
referve, pour voir que je ne prétends pas 
propofer le Garou comme un remede unique 
& feul compétent contre les maladies que 
je viens d’énoncer en dernier lieu. C’eft ef- 
fentiellement comme préfervatifs qu’on doit 
recourir aux exutoires'.^ fi elles font ror- 
mées, ce ne doit plus être qu’avec l ejpoir 
d’en fufpendre les progrès & de les dimi¬ 
nuer. On peut leur aflocier les autres reme- 
des qui conviennent à chacune d elles pour 
obtenir des effets plus grands. On ne m’au- 
roit pas entendu non plus, fi l’on croyoït que 
j’aie voulu indiquer l’ufage du Garou pen¬ 
dant les douleurs aiguës d’un rhumatiime 
inflammatoire ; c’eft quand on aura fenti les 
premières atteintes de celui qu on nomme 
vague, goutteux & qu’on a lieu de crain¬ 
dre le retour de cette incommodité, que le 
calme enfin a fuccedé à un accès dont lOie 
refte aduellement plus d’impreflion j c eft 
dis-je alors, qu’il faut établir notre écorc^. 
Son aétion déjà fi connue , fixera d’abord 
celui qui eft vague , peu différent de la 
aouîte vague elle-même Sc dont nous allons 
parler*, ce que nous en dirons pourra s ap¬ 
pliquer à bien des égards à l’objet des rhu- 
matifmes que nous n’avons qu indiques. U 
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Aiffic qii on fâche qu ils font orciinaii^ment 
cames par la matière des tranfpirations ar- 
mées, quelarr quand il eft froid , con- 
enle, & que des altérations d’ailleurs & 
leur repos rendent acrimonieufes, 

La goutte , quant au fond , différé peu des 
rhumatirmes goutteux- & , quoique i ad¬ 
mette lesniiances & les modificationsquifer- 
venr a les diftinguer dans les Ecoles , elles 
lont, fuivant mes vues,afTez peu importantes 
four n y avoir pas tous les égards quon ob- 
ierye dans un écnz ex projefjo. Cette ma- 
laclie eft une^de celles contre lefquelles notre 
ccorce peut etre vidorieufement employée : 
ü ne fera queftion , pour lui faire obtenir des 
iucces capables de lui donner de la vo^ue 
que de marquer les circonftances & le tems 
ou I convient de la mettre en œuvre contre 
cetœ maladie variée par tant de dégrés. 

n lait que la goutte attaque particuliére¬ 
ment les articulations des mains, des ge¬ 
noux & des pieds , que le fîege refpeéfif 
quelle occupe fait tout l’important des' 
noms diverfiftes qu’on lui donne , connus 
oes goutteux. On fait auffi que la caufe 
generale eft fouvent compliquée avec diffé¬ 
rents vices qui en aggravent les accidents, 
a ou la qualité différente dans l’humeur , 
ainfi quefon plus ou moins d’intenfité & de 
t^mité. Ne feroit-ce pas à ces vices de com- 
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plication , prédominants dans une affec¬ 
tion gouteuio , qu’il faudroit rapporter des 
cures opérées par des remedes effeétivemenc 
propres à détruire ces complications j mais 
dont on vante en fuite la fpécific'ué contre la 
goutte en général, fans égard à des variétés 
qu il eft déraifonnable de perdre de vue ? Leur 
infiiffifance , dans d’autres cas , le prouve 
alfez \ & il n’eft que trop ordinaire de voir 
Pfoneur réduira être Speétateur d’une Tra¬ 
gédie dont le dénouement n’eft plus fubor- 
donné aux reffbrts qu’il fait faire jouer. 

Pour procéder avec quelque fruit au trai¬ 
tement de cette maladie , il faut, ainfi que 
dans toutes celles qui peuvent fe compli¬ 
quer J rechercher foigneufement les vices par¬ 
ticuliers avec lefquels elle feroit mêlée , & 
c’eft fouvent un* grimoire dont les malades 
ne facilitent pas l’intelligence , en taifant des 
circonftances qui pourroient éclairer. Nihil 
celes Medico. 

^ Les effets des exutoires contre ce«tte mala-, 
die , confidérés comme préfervatifs & coin-' 
me palliatifs , font peut-être, fans outrer , 
ceux fur lefquels les goutteux doivent le plus 
compter • il y auroit vraifemblablement de 
la charlatanerie à leur en prêter d’autres. U 
eft certain qu’en établiffant un ou deux exu¬ 
toires aux perfonnes de tout âge qui auront 
reTenti les premières atteintes de cette in- 
Fv 
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commodité ^ à celles qu’on a des raifons 
d’en croire entichées ^ parcequ’elles tiennent 
à des parents vexés eux-mêmes par cette ma¬ 
ladie , dont ils peuvent leur avoir tranfmis 
le germe-, il eft , dis-je, certain que, s’il 
elt des moyens d’en déraciner la caiife à la 
longue , ce (ont nos exutoires : mais, pour 
faciliter & abréger la cure , il faut leur af- 
focier les autres remedes que l’art offre, & 
que l’expérience a démontré convenir contre 
cette maladie : nous en propoferons ci-après. 
En admettant le Garou , comme pailliatif ^ 
j’ai d’aufE fortes raifons pour croire que les 
perfonnes déjà avancées en âge, & dont la 
goutte a auffi quelqu’ancienneté, obriendronc 
par fon ufage , un foulagement capable d’en, 
modérer les douleurs aigues. On réfifteroit à 
l’évidence , (1 l’on fe refufoit â voir que nos 
exutoires ne puffenr, par leur aétion , procu¬ 
rer de la diminution dans les accès, quand 
ils appelleront , fur des parties charnues 
des humeurs errantes çâ&là, & fi fixées,, 
fur des parties rendineufes internes qu’elles 
agaffent prodigieiifement. lis pratiqueront 
des aboutiffants qui leur donneront iffiie , 
& qui continueront à leur frayer une voie 
d’excrétion. Ne feroit - ce pas déjà obtenir 
beaucoup que de les déplacer des parties liga- 
menteul'es qu’elles s’attachent à irriter, Scüà 
elles excitent les douleurs les plus vives. Un. 
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fionveau centre d’adion opérera ici une mé- 
taftafe qui devient de la plus grande utilité ^ 
pour divifer celui qui étoit fixé à la partie que 
rhumeur gouteufe avoit aftedée j il mettra 
d’ailleurs les goûteux à couvert d’une dé» 
viation , quelquefois mortelle , quand le 
tranfports’en fait fur un organe efientiel. 

Qu’on falîe paifer en revue les moyens les^ 
plus connus bc les plus accrédités dans la pia- 
tique \ en trouvera-t-on un qui foit compa-' 
rable à ceux que nous propofons \ Les alté¬ 
rants, les délayants‘Sc les atténuants procu¬ 
reront-ils un foulagement fi prompt, fi sûr 
H fi fenfible ? Le cautere lui mCme recom¬ 
mandé par des Auteurs célébrés ( a ), peut-il 
fouffrir le parallèle ? On fait cependant qu’il 


{a) Hippocrate , Celfe & beaucoup d’autres Méde¬ 
cins anciens 8c modernes confeillent d’ouvrir des cau¬ 
tères dans les afFcélions gouteufes -, 8c parmi les der¬ 
niers , M, Lirabourg les propofe dans une Diderta- 
tion couronnée; ils lui paroifTent , ainfi qu’à beaucoup 
d’autres Ecrivains , d’une très grande utilité. On n’hé- 
fitera pas à préférer le Garou , fi fupérieur , quand il 
faudra établir des aboutifiants en oppofition de eeu’E: 
qui exiftent aux endroits où eft fixée l’humeur gctut- 
reufe , mais fans ilfue. Au refte , l’expérience journa'- 
liere a démontré à tout le monde l’avantage d’urr épiP 
paftique , appliqué pour détourner les fuites d’une 
goutte dévoyée j ce fait feul eft concluant 
nos exutoires produifent des effets pareils ,, âVcÇ 
autres avaotages qui kar fout propres. 
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a apporté des adoucifTemenrs avantageux 
dans 1 événement de cette maladie , dans 
laciocitedefes accès & dans leur fréquence ; 
que ne doit-on pas efpérer des exucoires ! 
Ci efl: dire allez que fi 1 exiftence de la goutte 
n eft plus douteufe , on obviera à de nou¬ 
veaux progrès , par la déperdition d’humeurs 
lereufes qui sexiuera par nos égouts , ce qui 
ne manqueroit pas d’avoir lieu, fi elles étoient 
r tenues 

J ai infinue qu on joignit des fecours à nos 
exutoires , pour en hâter les heureux effets. 
Ceux-ci font , à mon avis , ou plutôt à celui 
de plufieurs Auteurs de réputation que je 
copie, le régime , le favon pris iniérieure- 
inenr & à grande dofe , camphré & nitréj 
les friélions feches, & des bains j le lait pour 
ceux dont l’eftomach peut s’en accommoder, 
& une décoétion légère , pour boifîon ordi¬ 
naire , faite avec l’écorce de la racine de bar- 
danne. Je n’en vois pas dans la vafie matière 
médicale qui, par leur nature, fiiienr plus 
accommodés & plus propres à corriger le 
vice qui conftitue la goutte , & â la guérir. 
Il des complications particulières n’y met¬ 
tent point dobftacles. Ils font d’ailleurs les 
feuls qu’on doive employer pour ne point 
effaroucher une humeur que les goutteux fe 
reduifenc alfez généralement à amadouer» 

L expérience leur a appris qu’on n’en rentoîc 
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pas impunément d’aétifs , & ils font fages 
de l’écouter. 

Si la portion de l’humeur goutteufe qui 
s’eft fixée & épailfie dans une partie , a acquis 
le dégré d’induration \ il eft tout fimple de 
croire qu’ayant perdu fa mobilité elle ne 
foit plus fulceptible d’être déplacée. Dans 

cet état, fi nous admettions les , ce 

ne poiuroit être que dans la vue d’en préve¬ 
nir une plus grande accumulation , en dé¬ 
tournant & en évacuant celle qui tendroit à 
accroître les embarras & les nodofités anky~ 
lotiques des articulations, déjà formées. Les 
goutteux de quelques années font dans 1 u- 
fage de ne rien faire , ils dont alors alfez vo¬ 
lontiers leur Médecin , & fe permettent peu 
ou point de drogues j je penfe cependant 
que J mettant en oeuvre les moyens combi¬ 
nés que nous venons de propofer, bieri di¬ 
rigés , fourenus quelques tems, & en faifant 
intervenir l’huile du tartre {a) , extérieure¬ 
ment employée , très efficace contre 1 anky- 
lofe , ils parviendroient à reftituer aux arti- 


(a) Voyez les vertus tîe cette huile à la Note de la 
pag 7 ? ■; elles font fondées fur l’Obfervation : fon 
ufage mettra en défaut le premier vers de ce diftiquc*... 

Solvere nodofam nefcit Medïcina podagram^ 
Necformidatis auxiliatur aquis. 
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cularions la flexibilité quelles ont perdue 
par les obftacles qu’on a vu fe former, fans 
aller au-devant, fous le prétexte, fipeufé- 
duifant pour moi, que la goutte, cette cruelle 
maladie à tous égards , les mettroit à l’abri 
G autres infirmités. Quelle prévoyance & 
quel bouclier pour s’en mettre à converti Mais 
que les gourteux prennent la peine de réflé¬ 
chir lur les effets combinés des remedes faci¬ 
les que nous leur confeillons ; ils y trouveront 
des motifs d’une fécurité mieux fondée & 
plus raifonnable. Effets qui paroîtront, au 
jugement de tout le monde , auflî falutaires 
qu il eft: aife de fe les procurer j & quand on 
y fera concourir le^'^autres fecours fur lefquels 
finfifte fortement , ne réunira-t-on pas les 
moyens les plus capables de guérir la goutte , 
fans acheter cette guérifon par les douleurs 
atroces que des remedes plus aétifs ne man- 
queroientpas d exciter. Que je ferois heureux, 
fi je parvenois à faire perdre à tant d’hommes 
l’envie de fe mettre en garde contre des crain^ 
tes anticipées , &: des maladies à venir , dont 
i’exiflience enfin eft incertaine !' Au refie , il 
efl confiant que c’efl les racheter bien chère¬ 
ment que d’en laifler former une , à laquelle 
on donne , pour ainfi dire , le droit de mar- 
ryrifer. Il feroit, fans doute , bien fatisfai- 
faut pour moi , de détruire lîn préjugé de 
cette nature;,, & qui féduira de fiécle en fié- 
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de ceux qui refpederont cette hydre af- 
freufe ( la goutte ) , comme un être bien rai- 
fant qui doit les prélerver de tous maux. 
Puidai je les perfuader de ne pas rejetter loin 
d’eux des moyens plus &ùrs & plus conformes 
à la raifon ! C’eft fpécialemeiit aux goutteux, 
dont l’indifpofition n’eft pas avancée , que je 

m’adrelfe : ils peuvent encore s’épargner des 

tourments auxquels je vois peu d infirmités 
d comparer. Quelle perfpedive affreufe en 
effet que celle des accès fréquents a eüuyer . 
C’eft une hypotheque fur l exiftence , bien 
onéreufe à remplir. 

D’après les indudions qu’on peut tirer en 
lifant ce que j’ai dit des rhumatifmesvagues 
&c de la goutte , on inférera que les humeurs 
qui caufentles douleurs errantes, fans fiége , 
les rhumatifantes, la feiatique même , &c. 
feront appellées ik fixées à L’endroit ou exiftera 
- l’effort d’aétio-n établi par nos exutoires , &: 
de là expulfées par les iffues qu’ils entretien¬ 
dront. Ces inductions fuffiront pour guider 
les perfonnes qui auroient à s’en débarrafler. 
L’objet de l’épilepfie , fi intéreffant, nous ar¬ 
rêtera davantage -, il feroit bien confolant 
que , parmi les différentes efpeces de ce mal, 
il en fût une contre laquelle nos exutoires 
qui y paroilfent propres. , aient des fucces 

confiants. . , 

Mjppocrate apenfé que les enfants qui n a- 
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voient pas été purgés par les gourmes , y 
croient les plus expofés. Il eft certain que 
es luppreffions quelconques peuvent y don- 
ner lieu , & q„e la gale , les darftes & 
toute autre adeârion cutanée téméraire¬ 
ment delTechee en font des caufes fuffifantes. 
Je crois que , fi l’on recherchoit bien foigneu- 
lement l origine de cette maladie dans ceux 
qui en font attaqués , on rrouveroit que le 
P us grand nombre la doit à des imprudences 
de cette efpece , commifes pendant l’ado- 
^icence , comme nous l’avons obfervé en 
Ion heu , & à la rétention des gourmes qui 
tout au moins , en ont jetté les premieresL 
ânes. Les defordresdans les vifceres, oxx Hof¬ 
fmann , & , avant lui, beaucoup d’autres Au- 
teurs ont reconnu être la caufe & le fieae de 

cette maladie, le mauvais état de l’eftomach 

Il ordinaire chez les épileptiques, que les vo- 
mifiem^ns fotdagenr,confirment leurs fenii- 
ments. On fait enfin que les mélancoliques 
y lont plus fujets que les autres , & cette 
feule induétion a fuffi aux Ecrivains pour 
les mironfer à avancer ce qu’ils en ont penfé. 

il ne raiit pourtant pas confondre ici celle 
qui peut dépendre d’un vice de conformation- 
ils ne 1 ont point eu en vue, (k l’on ne propo! 
le pas de remedes contre lepilepfie de cette 
efpece^ abfolumenr incurable ; heureufement 
eue eltrare. On en rencontre plus fréquem- 
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îtienc d’héréditaires j celles ci font guerifa- 
bles , mais difficilement fi on n a 
dompter avant la révolution qui arrive a 1 e- 
poque de la luibilité j alors il relie peu d ef- 
poir d’en délivrer ceux qui en font attaques j 
car cette maladie prend dans la fuite plus d in- 
tenfité &c de force , & réfille prefque tou¬ 
jours aux remedes variés ôc multipliés qu 011 
mer en œuvre peur la vaincre. C ell eflentiel- 
lement contre l’accidentelle ou fympathique 
que nous propoferons nos moyens. 

Le oenre nerveux , fi convulfif pendant 
la duree de l’accès épileptique , ne l’eft fans 
doute qu’en raifon de la grande quantité de 
fluides qui fe portent à la tete (») , & qui 


(a) J’infille cependant à me défendre de croire que 
Valkalefcence des humeurs n*y contribue pas pour beau¬ 
coup. La bile qui reflue dans l’ellomach des épilepti¬ 
ques , chez Iefqu;ls on la reconnoîc alTez ordinaire¬ 
ment abonder , autorife a le penfer. 

On fait d’ailleurs que de toutes les humeurs du 
corps celle là eft la plus facile & la plus difpolee a 
salkahfer, Ceft elle qui donne lieu aux acrimonies 
(lui entretiennent les foubrefauts des tendons , la de- 
Ûinion des globules rouges du fang , (a tendance a la 
dilTolmion dair> les maladies putrides. La couleur li 
vermeille du fang , obfervée dans celui (pe les phti- 
hquesfindcnt par la bouche , décele aulTi cette elpece 
d’acrimonie. Ceft, fi )e ne me trompe , à cette qua¬ 
lité prédominante , qu’il faut rapporter les cbaleurs 
que ces malades éprouvent à la poitrine, les ardeurs 
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excitent ces convulfions , en pefant fur fa 
fubftance & fur l’origine des nerfs, comme 
il arrive dans les épanchements au cerveau 
C}ui donnent la mort, & que desconvullions 
precedent. 

On a obfervé que la nature a quelque¬ 
fois terminé cette affligeante maladie par 
des flux hemorrhoidaux , l’apparution des 
régies de la puberté. Ces effets, changeant 
1 ordre d’aétion chez ceux où ils ont lieu , 
peuvent ainfl que les flévres intermittentes 
y mettre fin , comme quelques Auteurs l’af- 
furent. 

En reflechiffant fur les caufes capables 
d’occafionner l’épilepfie, & fur les moyens 
dont la nature fe fert quelquefois pour la 
guérir , il eft poflîble de tirer des indica¬ 
tions curatives , accommodées & reffem- 
blantes ala marche qu’elle-même obferve* La 
fuppreflion des flux habituels , la rentrée des 
éruptions de la peau qu’on fait la produire, 
&, vice versa , ces mêmes chofes qui repa- 
roiffant de nouveau la guériffent , ainfi 
qu’une longue fièvre qui en ufe l’humeur, 


qui les confument , & ks points de fuppurations , fans 
ceiTe cautéiifés par cette matière , vérirablei#ent de 
la nature de la pierre à cautere, avec la différence , que 
la concencration plus ou moins forte établit entre 
elle. 
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indiquent affez rucilicé de nos exutoires, 
que nos idées fur la mélancolie , fi elles 
font vraies, rendent plus précieux encore. 
Le fpafme que nous avions regardé ailleurs 
comme pouvant les contre-indiquer , ne les 
exclut pas ici ( il différé de Véretlfme in-, 
flammatoire que nous avions en vue ), il ré- 
fultera au contraire que deux exutoires ^ 
l’un établi fur une jambe & l’autre fur un 
bras , fixant les mouvements irréguliers des 
nerfs , y réuniront les courants d’ofcilla- 
tion en formant des aboutiffants (a) ; & s il 
y a eu fupprefiion ou rétrocejjion quelcon- 


(æ) Eft ce par un méchanifme & des effets différents 
que M. Guindant , Médecin à Orléans a termine le 
tétanos t dont il vient de nous donner l’hiftoire dans 
le Journal de Médecine du mois de Décembre 17^6. 
La fille qui fait le fifiet de cçtte Obfervation très inté- 
reffance , donna , par fa réponfe , à ce Médecin , la 
folution & la preuve de ce que nous penfons ici , en 
lui afTurant que toutes fes douleurs setoient nxees a 
l’endroit même où avoient été appliqués les epilpafti- 
ques. L’effort d’adion & les aboutiffants établis par 
l’emplâtre, ont formé un centre de réunion ou les tra.- 
nées d’ofcillation , & l’humeur âcre qui pouvoir nntet 
les gaines des nerfs , 8c eau fer ce TpaTme ont afflue. 

Cette Obfervation confirme, comme Ion voit , cc 
que nous avançons à cet égard. En la méditant bien , 
on croit découvrir des moyens propres a attaquer une 
maladie , cômmune de nos jours , qui «cite bien des 
combats de plume , pat les opinions diftérentes lut t» 
caufe 8c fa guétifon. 



Uo EJfaifur l’ufage & les effets 


[lie, c efl; une raifon plus force encore pour 
lecourir. L écoulement que nos exutoires 


qii 

y X. écoulement que uos exutoires 

entretiendront ^ ainfi que les autres effets 
qui leur font propres , imiteronr d la lon¬ 
gue le travail d’une dévre intermittente , les 
ux emorrhoidaux & les éruprions cutanées 
qui au rapport de plufîeurs Auteurs , ont 
quelquefois terminé 1 epilepfie. 

Je penfe avec ceux d’encr’eux qui font les 
plus fuivis ,que les faignées outrées font en 
general prejudiciables. On ne doit s en per- 
inerrre que pour les tempérammens fanguins. 
& lorfque les convulfions font de nature à 
fuite craindre la rupture dequelque vaiffeau; 
le a ete le cas ou s’eft trouvé le nommé Saint- 
Jean , f endeur de bois à Rochefort. 

fendant la nuit du lo Décembre^ fi je 
men foiiviens bien , de 17^4, il eut un ac¬ 
cès d epilepfie. Gommé joccupois un appar- 
temenr dans la maifon où il logeoit ^ je fus 
reveille par le domeftique que fa femme 
avoir appelle a fon fecours. Je le trouvai 
avec les f)maptômes réunis de cette mala- 
le , portés à un degré éminent. Je le fis 
laigner fur-le-champ , & preferivis une mix¬ 
ture r. _J. 1 


^ r ■ - “'“rune mix¬ 

ture faite avec le firop de /iœcas ^ la poudre 
gut;ete (a), l’efprit. volatil huileux , 


(^) Au défaut de celle du Marquis de Kent, dont 
^ Apotmcaire n’etoit pas fourni. 
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l’eau de tilleul pour véhicule. Cette potion 
le fit vomir trois fois j & deux heures aprè-, 
les accidents parurent calmés. Vers les trois 
lieures du matin ils revinrent avec plus de 
fureur qu’auparavant ; je fus de nouveau ré¬ 
veillé , & le malade re-faigné du bras : je fis 
revenir à la faignée à quatre heures , & pref- 
crivis un lavement au lénitif, ftimulé avec 
le tabac, qu’on réitéra à fix heures ^ en con¬ 
tinuant à lui donner d’heure en heure une 
cuillerée de la mixture. Je trouvai le ma¬ 
lade afifez tranquille fur les huit heures , ne 
fe redbuvenanc de rien, riant même , mais 
avec bêtife , des queftions que je lui faifois. 
'Sa vue étoit encore un peu égarée. Quoi.* 
qu’accablé par l’accès & le traitement, je le 
tins à la diette fix jours , & le fis purger trois 
fois , en foutenant l’ufage de la mixture dans 
des intervalles très éloignés. 

Environ un an & demi après, je revis 
cet homme qui m’afifura s’être très bien por¬ 
té depuis. Il avoiî eu les deux premières at¬ 
taques de cette maladie un an avant, étant 
encore foldat non marié. Il efl: d’un tem- 
pérarnment trèsfec, fanguin & bilieux. Je 
lui ai recommandé i’ufage du lait & la 
privation du vin. Sa conftitution & les cir- 
conftances de fon épilepfie , plutôt que cel¬ 
les de fa profeflion , m’ont détourné de lui 
çonfeiller le Garou. 


ï 4 i tufage- & les effets 

Le laie en aliment, s’il palTe bien j elî 
peut-être le remede qui convienne le plus aux 
épileptiques quand on aura fait précéder les 
purgatifs & les apéritifs. Son ufage long-tems 
continué , avec le fecours de nos exutoires , 
fur-tout fur desfujets qui ne feroientpasd’u- 
ne conftitution femblable à celui qui nous 
a fourni robfervation précédente , pourroit 
en guérir plufieurs. Je crois cependant que 
les épileptiques qui relient hébétés après les 
accès , auroient beloin de faire ufage de ! 
quelques céphaliques fortifiants , tels que : 
font ia pivoine mâle , les fleurs àe Jlcecas , 
infufées dans la dofe de lait qui tiendroic i 
lieu du déjeûner. Il feroit â propos de re- : 
venir de tems en rems aux purgatifs \ & s’il i 
falloit des fortifiants plus forts , la poudre i 
de zel, ou dorée des Allemands , rempli- I 
roit cette indication. Ces remedes me pa- | 
roillenc préférables au grand nombre de ceux i 
qu’on vante fi pompeufement (a ), qu’il faut ^ 


(a) Je ferois cependant injufte fi, ayant connoif- ' 
Tance de fes bons effets . je n’exceptois pas de ce nom¬ 
bre , un opiat que vendoit feu M. Ogier ^ Maître Apo¬ 
thicaire à Paris, dont il tenoit la recette, ainfi que fa 
boutique, de feuM. Pagès, ancien Gartle Apothicaire, 
inventeur , dit-on , de cet opiat, avec lequel il a fait 
nombre de cures. Madame la veuve Ogier , qui tient 
cette boutique , eft aufli en polfeffion de la même com- 
pofidon. Si je puis donner des éloges à un mélange que 
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au rcfte diriger fuivanc les indications par¬ 
ticulières que fournit chaque fujet épilepti¬ 
que, indications prifes dans les circonftances 
qui ont pu donner lieu à la maladie & dans 
Celles des tempéraments , auxquelles il faut 
avoir les plus grands égards, li Ton veut les 
traiter avec fuccès^ c’eft vraifemblablement 
faute d’y faire toutes les attentions néceflai- 
res qu’on voit échouer chez l’un une méthode 
qui avoir réulfi chez l’autre. Les demi-bains 
doivent entrer dans la méthode générale , 
particulièrement quand on aura à foigner des 
épileptiques donf la fibre eft roide & féche , 
& dont les humeurs fe raréfien* facilement. 
Je finis en répétant que les moyens que nous 
propofons , d’accord avec des Auteurs de 
réputation , nous paroilTent les plus conve¬ 
nables pour attaquer cette maladie, d’autant 
plus cruelle , qu’elle exclut ceux qui ont le 
malheur d’y être expofés , des affaires & des 
liaifons qui rapprochent & unilTent les hom¬ 
mes , conféquemmment des douceurs de la 
fociété ; & qu’énfin , il eft affligeant de ref- 
fentir , malgré la voix du fang & de la rai- 


je ne connois pas, j’en Hois à cet opiat, & les lui donne 
avec la même équité que j’ai mis en parlant de l’em¬ 
plâtre réfolutif rouge de M. Mabille , Apothicaire à 
Mons , dont je ne fait que foupçonner la compofi- 
tion. 
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fon, une horreur fecrette pour des perfonnesi 
qui nousferoient plus cheres , ii elles étoiencil 
exemptes d’une infirmité avec laquelle on ncM 
fe familiarife jamais. 

J’aurois pu appliquer l’ufage de notre 
Ecorce à quelques autres maladies qui me )i 
paroilTent pouvoir l’admettre avec fruit, mais ii 
j’attendrai que l’expérience , cette bafe^foli- i 
de de la Médecine , nous étaie elle-même ; ; 
les faits quelle établit font dans une éyi- i 
dence que les raifonnements ne fauroient in^ 
firmer. 

Si je publiois cet efTai dans un tems ou les 
cautères fullent moins du goût des Praticiens ' 
& des malades , il me refteroit à attaquer i 
des préjugés, toujours difficiles à détruire; ; 
mais heureufement on eft , plus que jamais i 
perfuadé de leur utilité dans bien des mala- 
dies , malgré la médiocrité de leurs effets, i 
Cependant je prévois plufieurs motifs d’irré- 
folution dans les perfonnes, même aufquel- 
les nos exutoires feroient les plus néceflaires ; 
& quoique ma tâche foir remplie autant 
qu’il a été en moi de le faire, je ne croirai 
pas avoir perdu mon tems , fi , par les dé- j 
rails dans lelquels je vais entrer, je parviens l 
à vaincre les difficultés quelles oppoferoient ‘5 
a en adopter l’ufage, ^ j, 

La fujettion des panfements eft la première^, 
qui fe préfente ; elle en eft une fans doiitç, . 
^ ^ mais i 
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îî?ais on a pu voir par ce qui a été dit au com¬ 
mencement de cet Ecrit, que trois minutes 
fuffifoient pour panfer deux exutoires ^ dès 
qu’ils font établis , & qu’on a élagué des 
foins f^erflus. Quelle eft la perfonne qui 
ne puiiïe donner ce tems fi court au foin de 
fajfonté & à dompter un mal qui la ruine 
ou l’altere j cette fujétion au refte eft moins 
grande que celle que demande un cautere, 
dont très fouvent il faut réprimer les chairs 
baveufes par la pierre infernale, ou par d’au¬ 
tres confomptifs. 

Il eft un inconvénient réel jufqu’à un cer¬ 
tain point, &: qui fembleroit légitimer l’ir- 
réfolution, s’il étoit fans reftburce. Il re¬ 
garde les perfonnes qui, ne pouvant fe fuf- 
fire à elles-mêmes pour aftujettir une bande 
& une comprefte fur un bras , avec une main 
feulement, n’auroient pas toujours quelqu’un 
à leurs ordres pour fe faire aider (cz) j mais , 
en fuppofant qu’il en fût dans ce cas, & ab^ 


{.a) Il fera peu de perfonne quî, avec le fecours 
d’un ferre-bras coulant, ne puilTe fe panfer : il fuffic 
d’une main pour le ferrer & alTujettir la comprefte , 
les banfles par fon moyen deviennent inutiles. On doit 
obferver de ne point trop le ferrer, pour ne pas mettre 
d’obftacle à l’écoulement de la férofité, & occaftonner 
par-là des exrravafations & engorgements', comme 
il eft certainement arrivé à la Dame , dont j’ai cité 
i’çxemple , pag. 9© & fuiy. 

9 
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folument fans fecoiirs de la part d’une épou- 
fe , d’un enfant, d’un domeftique , &c. il 
eft poffible de placer les exutoires aux jambes, 
pour lors on n’a befoin de perfonne. Il eft 
plufieurs circonftances qui lés y déterminent, 
& peu qui les contredifent. 

L’inconvénient qui arrêteroic davantage 
les femmes, feroit probablement la crainte 
de voir groiïir le bras par les linges qui de¬ 
vront l’entourer. Ce feroit màl-à-propos que 
ce motif, frivole en luVrnême;, les feroit 
renoncer à un moyen , peut-être le feul ca¬ 
pable de les arracher à des indifpdlîtions qui 
menacent leur fanté & leur vie ; d aUleurs la 
quantité qu’il en faut, ne peut prêter aux bras 
ni aux jambes une épaifteur facile à apperr 
cevoir j & les précautions que j’ai indiquées 
au commencement, défendent les vêtements 
de l’imprégnation de la fétofité *, ,on n’a rien 
à en appréhender en les mettant en pratique. 

Il refte à vaincre une difficulté plus grande 
que les précédentes , pour tranquillifer les 
^rfonnes qui devroient éprouver les effets 
heureux &: falutaires du Garou. Celle-ci eft 
commune à tous lés états j la fortune la plus 
aifée ne t’applanir point, elle çonfffte dans 
la queftion.qui fera ^ertamement faite par 
tous ceux'qui liront cet Écrit avec intérêt, 
favoir fl l’on fera terni â conferver toute la 
fie les exutoires que je propofe, dès qu’on 
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en âuroit établis. La réponfe feroic facile à 
faire. D’abord il fuffiroit de rappeller ici les 
exemples de fupprelîîons qu’on a pu remar¬ 
quer à la fuite de pluiieurs obfervations in¬ 
férées dans les didérents endroits de l’Ou¬ 
vrage > & enfuite de retracer ce que les Au* 
teurs ont écrit des fêtons , des cautères , Scc. 
qu’on penfe à fupprimer , à l’égard defquels 
il y auroit parité,de dangers & de précautions 
a prendre : mais quoiqu’on ait vu qu’on le 
pouvoir fans en courir » fi l’on imitoit ceux 
qui font les fujers d^s Obfervations , il eft à 
propos de traiter cet.objet avec un peu plus 
de détails j ils ne feront iamais fuperflus, 
quand ils ^contribueront à tranquillifer les 
malades Ôç à les éclairer , en répandant plus 
de jour fur tout ce qui les inrérefie. 

II eft hors de doute qu’on peut fupprimer 
impunément nos emtoirea : il y a pour le' 
m^oins les memes facilités que pour les cau¬ 
tères , les véficatoires J & les ulcérés fordi- 
des qui ont fubfifté quelque tems, quand on 
prendra les mêmes précautions qu’on met 
eh ufage. dans tous ces cas . ^ que l’art & la 
prudence fuggerent ; & s’il m’étoit ici per¬ 
mis de n’infpirer que celles que prennent 
ceux auxquels je dois la connoi^ance du Ga¬ 
rou 9 ces précautions feroient réduites à fi 
peu de choie, que je n’aurois prefque rien à 
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indiquer ; mais en m’étonnant avec raifon 
ce qu’il arrive fi peu de défaftre de cette né¬ 
gligence, je conviens qu’on peut les imiter , 
lorfqu’il s’agira d’en fupprimer à des enfantSj 
à des adultes quicroifient à vue d’œil, par- 
Ceque la furabondance du fuc nourricier qui 
fe feroit exutte fi les ilTues eufient fubfifté, eft 
alors employée à leur accroifirement,& que cet 
état chez eux change l’ordre d’aétion auquel 
on avoir habitué la nature Cette pratique eft 
fi familière dans l’Auriis j qu’on penfe à-pei¬ 
ne à les purger quand on à déplacé le gâroU, 
Les gens prudents y rhetrent Un peu plus de 
circonfpedion, & j’eftlme avec etix qu’il eft à 
propos de les purger quelquefois dans les pre¬ 
miers mois qui fuivent la fupprefiîon. J’en ai 
fait une obligation aux perfdnnesqui ont'por- 
té le Garou par mon eonfeil, quoique j’en aie 
vu de tout âge qui ayant négligé ces précau¬ 
tions , n’avoient cependant éprouvé aucun 
accident. Comme dans le nombre de celles 
que j’ai vues dans ce cas , le plus grand étoit 
du fexe, je crus d’abord que le flux pério¬ 
dique fuppléoit à Xexution , & obvioit aux 
fuites du déplacement de l’écorce j mais de¬ 
puis , ^ fans trop le concevoir , la perfonne 
que j’ai donnée plufieurs fois pour exemple 
dans la maniéré de fe panfer , laifia , par 
elTai, écouler^ deux mois fans mettre d’écor* 
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>f > & fupprima par conféquent l’évacuation 
If^eule ; elle n’eut pas à s’en repentir; fa poi¬ 
trine autrefois fouffrante ne fe relTentitpas 
des incommodités que les exuioire^ avoienc 
terminées; mais les accidents de la peau, qui 
furent les premières indications contre ik- 
quels an les avoir dirigés, reparurent. Il rc- 
lulte au moins de cet efîai qu’il ne fe fit 
point de, tranfport d’humeurs ni de métaf- 
w,fe dangereufe [a). L’exemple du militaire 
dont j ai parlé, & quelques autres que je rap- 
porterois fur la foi d’autrui, ne m’enhardif- 
fent cependant pasd conclure qu’on puilfefe 
difpenfer de prendre des précautions. Mais 
quelles doivent être ces précautions ? Llles 
font refpeétives à la nature des maladies 
qu’on a eu ,à combattre par le fecours de nos 


^ (a) II prouve feulement qu-e la nature , plus ancien¬ 
nement accoutumée à 1 Wie d’adion qui prt‘cédoir ca-> 
lui qu avoient établi les exutoires , reprit fa premi'lo 
habitude, &c. 

La mêmechofc étoit arrivée'à une Dame due iVus 
occafioo de voir chez M Laurent, Médecin de la 
Marine à Rochcforr. Elle avoir porté du Garou a/léïi 
longtems , pour des inconjmodités déragréablcmenc 
placées, & I avoir fuppriraé t:op tôt apparemment” 
car lés accidents reptfenorcnt vigueur quand je la vis^ 
pie ctoic au momenrde:reprendre fou fain-bois : ie ie 
lui f anfciilai. : 

G iij 
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exutoires , aux conftitutions particulières des 
fujcts, dont les excrétions font plus ou moins 
faciles par telle ou telle autre voie , ôc qu’ii 
«ft néceflaire de confidérer. 11 n’importe -pas 
moins d’avoir égard à la faifon dans laquelle 
on penfe à faire ces fuppreffions, parceq.Uf’elJe 
favor;fe plus ou moins, les effets de tel ou tel 
autre remede. Les évacuations par le ventre 
font fans doute préférables, l’hiver , a- celles 
qa n voudroit établir par les excrétoires de 
la peau -, & vire versa. Ce feroit manquer de 
prudence, fi on fe permetroit ces fuppref- 
lions fans l’avis d’un Praticien éclairé. En 
général, comme il paroîc que la matière de 
Vexn^ion eft fournie par un excédent des fucs 
nourriciers qui empâtoienc le tiffu cellulaire, 
altérés dtverfemenf , je crois que la plus 
grande Sc la plus fage précaution doit por¬ 
ter fur une diminution dans les aliments , 
afin de ne point donner lieu à de nouveaux 
engorgements dans cet organe ; & fi l’on 
écoutüit toujours le befoiii & la nature, 
elle-même en avertiroit.J’ai connu deux per- 
fonnes, qui ayant perdu l’appétit par la fuite 
de leiirs indifpofirions , en retrouvèrent un 
qui les furprit quelque rems aprèsTufaaç 
du Garou , & qui quinze jours après,T^voiç 
abandonné reconnurent qu’il diminuoit fenfi- 
blemenc : il s’étoit réglé quelques mois aprèsï 
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k cette première attention il: faut joindre 
celle de placer 5 comme nous Pavons dit , 
quelques purgatifs par intervalles ; ils rap¬ 
pelleront aux inteftins les humeurs qui pour- 
roient encore fe porter à la peau dans les 
premiers jours de la fuppreffion. On fait 
que tout ce qui évacue le ventre deflTecha 
i’argane extérieur y de ceux qui ont eu quel¬ 
ques afteétions cutanées , favent par expé¬ 
rience , que les purgatifs les diminuolent à 
vue d’triJi & fembloient les éteindre (a). 

Je dnirai en exhortant les femmes parve¬ 
nues vers le tems de la fuppreffion des régies, 
& à plus force raifon dans les premières an¬ 
nées de cette époque critique & fi intéref- 
fante pour elles, de perdre l’envie de fup^- 
^rimeaî les. exmaires j quelles auroient fait 
établir quelque tems .avant. Ils font des 
moyens faluraires de leur faire paffier heu- 
raufement ce tems de révolution , fouvent 


(i)- L’ufagc , long tems tondnoé , des purgatifs , 
tt fait croire à plufieurs perfenmes attaquées de mala¬ 
dies dan ti eufes , qu’elles étoient guéries , pareeque 
Imi^afion qu’ils déterminept aux inteftins , y faifanc 
affluer les hunieurs en avoir déconcerté le cours ordi- 
miréj mais, après les avoir difcontiririés & repris le 
train dSï '^ie* accoukmé & rembonpoint , on a Vtt 
bieotôt évanouir cette fiatteufe erpérapee» 
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orageux dont nous voyons tant de viétî* 
mes ; &ç d’ailleurs trop peu incommodes ^ 
pour balancer un moment les avantages qu’ils 
procurent. Combien eft-il de femmes qui 
auroient échappé aux langueurs , aux in¬ 
firmités auxquelles elles font livrées, fi elles 
en euffent été à couvert par des exutoires ? J’en 
dis autant aux hommes qui mènent une vie 
fédeiitaire & molle j à ceux qui ayant beau¬ 
coup d’embonpoint , font menacés d’apople¬ 
xie ou de quelqu’autre incommodité , que 
les circonftances dans lefquelles je les fup- 
pofe ne manquent gueres de faire éclore. 
Ils feroient peu raifonnables, s’ils renon- 
çoient à des moyens qui peuvent les en met¬ 
tre à couvert. 

En réflechilTant férieufement fur ceux que 
la Médecine nous met en mains ou pour les 
détourneroupour combattreles'indifpofitions 
les plus rebelles, quand elles dépendront fur- 
tout du mauvais état du tifiu cellulaire, je 
n’en vois point qui fuient comparables à tous 
égards à nos exutoires , & je ne préfume pas 
qu’on me taxe d’exagération. 

Puifié je en avoir démontré l’utilité , & 
prouvé la préférence qu’ils méritent fur 
ceux qui les imitent de fi loin ! J aurai pro¬ 
curé à beaucoup d’infirmes un moyen lim- 
ple, facile , peu difpendieux, 6c à portée de 
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tous de mettre fin aux maux fous lefqaels 
ils fuccombent , ou du moins de les leur 
rendre plus fupportables. 


A P P RO B A TI O N. 


A I lu , par ordre de Monfeigneur le vice- 
Chancelier, un Manufcrit intitulé Effai jhfl’ 
l ujage &les effets de VEcorce du Bois de Ga¬ 
rou ^ vulgairement appelle Soin-Bois^ exté¬ 
rieurement employé contre des Maladies rebelles 
& difficiles à guérir ; & je n’y ai rien trouve 
qui piiiiïe en empêcher l’imp'rèflion. A Paris., 
ce 2^ Février 176^7. 

POISSONNIER. 


PRIVILEGE DU ROI. 


T . ouïs, par la grâce de Dieu , Roi de France’ & 
de Navarre : à nos Amés & Féaux Cbhfeillers , les Gens- 
tenant nos Cours de Parlement î Maîtres des Requêtes ’ 
ordinaires de notre Hôtel, Gra-d Confeil, Prcvôrde 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieurenans Crvils , & 
autres nos Jafticiersqu’il appartiendra,' SatUr. Notre^;^’^ 
amé le Sieur L. Doâeur en Médecine, Nous a fait’ exr ^ 

pofer qu’il dcfireroii faire imprimer & donner au Ppi' ^ 
blic un Ouvrage de facompofition , intitule: Ejjhijur , 
tuf.ise & les efets de l'Ecorce du Bois de G'arOu, vu.p: ^ 
eairefuent appeiU Sain-Bois , extérieureTtient employée 
%onu-e des Maladies rebelles & dfftiles a guérit tJ';A ; 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Perm.fliion 
pour ce nécefTaires. A ces Causes, voulant favora¬ 
blement traiter l’Expofant , Nous lui avons^ permis 
U permettons par ces Préfentes, de faire imprimer le- 







At Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de 
e faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de trois années confécutives, à cômpî 
te du jour de la date des Préfentes, l aifons défenfes J 
tous Imprimeurs, Libraires & autres Perfonnes de 
quelque quah^ & condition qu’elles foient ; d’en intro 
aucun lieu de notre 

obéiflance; a la charge que ces Prérpnrrvc fa.- 
regiftrées tout au long fur le Regillre de la Commu' 
nauté des Imprimeurs & Libralrefde Pari, 

en h^H ^ ^ Royaume , & non ailleurs 

en bon papier & beaux caraderes} -.qge l’Impétrant Te 
conformera ea tout aux Re'glemens de la Æa ne £ 

notammentàcelui duroAvr?Ii7it àoeincrlPv?' ^ 

ce de la p.éfente Permiffion ; q^aVir.! 

vente Iç Manuferit qui aura fervi de copie à fimprel? 

hon dudit Ouvrage , fera remis dans le même éta^r où 

che? &°f/5°rl7 maios de notre très 

cher & féal Chevalier . Chancelier de France , le Sieur 
De Lamoigrion ^ & quhl en fera enluite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothcque publique un dans 
celle de notre Chateau du Louvre , un dan^s celle dudk 

cher & féal Chevalier Vice - Chancelier & Garde de« 
Sceaux de Lrancc le Sieur De Maupeoü j le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu defqueHes 
vous mandçns & enjoignons de faire jouir ledit^Exoo 
Tant & fes ayans caules , pleinement & paifiblemenr ■ 
fans fouffnr qu’il leur foit fait aucun emp demenV 
Voulons qu’a la copie des Piélèntes, qui La Immi- 
mée tout au long au commencement ou à la fin dudic 
Ouvrage , foi fou ajoutée comme à l’original. Com¬ 
mandons au premier notre Huiffier ou sLgent fur 
ce tequis , de faire pour l’exécution d’iceUes ’tous 
Edes requis & néce^aires , fans demander autre Per- 

^Jormande, & Leares a ce contraires. Car tel ell 




1 T à Paris, \t dix-Witieme }Our da 

„«,repta.fit poHS mil f Jt cent foixantc-fept , & 
1TI01S de Mais , lan rnu Roi etv 

ac notre Régné le cinquante deuxieme. Pa 

füp Confeil. 

Signé ^ LE BEGUE. 
R„lllrifur te Repftr‘XV!}- 

U Paris, ce %7 Avril 11 

G/tNEAU , Syndic. 
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